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LES ORFOINES
de Byzance ; car les îlos de la lagune entretenaient alors avec la capitale de l'Empire d'Orient des relations politiques et commerciales continuelles.
Mais c'est dans la basilique do Saint iMarc que l'art byzantin brille de tout son éclat. En 1063, de doge Domenico Contarini commença la reconstruction de cette basilique, dont la fondation remontait au temps du doge Giovanni Partecipazio, à l'année 829. Contarini mourut en 1071, et Domenico Selvo fut élu à sa place. Le nouveau doge fut conduit au milieu des acclamations du peuple dans la nouvelle église, nondum compléta, suivant le témoignage du chroniqueur Andréa Dandolo; plus tard, il l'acheva et la revêtit de mosaïques.
Venise portait sui' les rivages du Bosphore ses armes et ses marchandises, et Byzance envoyait sur les bords de la lagune ses architectes et ses maîtres mosaïstes.
C'est un fait considérable à Venise que l'influence byzantine ; elle caractérise une période de véritable grandeur dans l'art du moyen âge, et nulle part elle ne se manifeste avec plus d'éclat que dans la basilique de Saint-^Iarc, où les mosaïques exécutées au XIP et au XIIF siècle, nous offrent encore aujourd'hui, en dépit de restaurations fâcheuses, un idéal de beauté plein de puissance. Art merveilleux, digne inauguration des débuts de la grande république ! Avec le charme mystérieux de sa fantaisie, cet ait allait peupler les ciels de la basihque de saints, créations de rêve, aux grands yeux pleins de langueur, de vierges et d'anges dont le visage exprime comme une angoisse mystique.
11 ne faut pas oublier toutefois que l'art byzantin, étroitement lié, comme l'art égyptien, aux institutions publiques, en rapport intime avec le culte, les fêtes, les monuments, a réduit ses personnages à des types invariables et symboliques, et qu'à Venise même, il est resté immobile. Pendant ce temp.s, Cimabue donnait le signal de l'admirable renouvellement de l'art italion, et Giotto marchait à grands pas dans la voie ouverte par son génie. Venise elle même allait grandissant, entre le fantôme d'empire des Césars de Byzance et le flot renouvelé de l'invasion
étrangère; elle étendait son commerce et ses altaires jusque dans les pays les plus éloignés, elle alïérmissait l'État sur les bases de la loi et de la justice, elle apprenait à unir l'héroïsme et 1' habileté,
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Venise. Basilique de Si-Marc — La Tour de Babel — (Mosaïque du XIIP siècle).
le culte de l'idéal et le souci des intérêts, et, comme trophées de ses victoires et de sa gloire, elle élevait de superbes et majestueux édifices. Malgré tout, le progrés de la peinture était lent et pénible.
L'art du dessin était encore trop complètement soumis à l'influence de Byzance pour pouvoir prendre son libre essor.
On veut que dés le commencement du XlIP siècle, le grec
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Thropharie ait ouvert à Venise une école de peinture; mais nous ne savons rien de ce [)ersonnage. On voit à Venise, sur la fin du XIII'' siècle, un grand nombi-e de peintres formant une association, avec des statuts qui portent la date du 7 décembre 1271 ; mais ce devaient être soit des mosaïstes, soit des peintres d'images sacrées, pauvres et informes productions, d'enseignes de taverne, de coffres (ar celle], de selles, boucliers, targes, écus et autres armes défensives.
Les essais de la peinture vénitienne à ses débuts, les plus anciens et les plus curieux que l'on connaisse, sont: un tableau d'autel, le Crucifix sur bois, dit Crucifix del Capitello (1290) dans la basilique de St- Marc; la bière en bois de la bienheureuse Giuliana di Collai to (1297 ?) dans l'oratoire des Keoles do charité de Sainte-Agnès, et un tableau représentant la Vierge et des Saints dans l'église de St-Jean l'Évangeliste. Il y a dans la basilique de Santa Maria e San Donato, à Murano, un monument beaucoup plus précieux pour l'histoire de l'art et dont la date est certaine. C'est un bas relief en bois, avec des ors et des couleurs, haut de 2 mètres, large de 0"' 44. Au milieu se détache en relief un San
Murano. Eglise de Santa Maria e Donato Bas-relief | eint du XIV" siècle.
Donato en vêtements épiscopaux ; aux pieds du saint, deux personnages en miniature, le podestat de Murano Donato Mémo et sa femme. L'inscription est en caractères gothiques; elle constitue un des plus anciens spécimens du dialecte vénitien ; en voici le texte: [Corando MCCCX indicione VIII in tempo de lo nobele homo miser Donato Mémo honorando podestà de Murano facta
Pndoue. Chapello dos Scrovegni — Descenth: de Croix — Giotto.
fo questa anehona de miser S. Donado]. On s'accorde généralement à voir dans cette peinture l'ceuvre d'un artiste inconnu; toutefois quelques critiques sont d'avis de l'attribuer à Bartolomeo Nason, de Murano, mort en 13'25.
Un autre bas relief en marbre, or et couleurs, représentant la mort de la Vierge, orne l'urne sépulcrale du doge Francesco
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Dandolo (1338) conservée aujourd'hui dans le cloître du Séminaire patriarcal. L'arc en ogiv(> qui se dessinait au dessus de l'urne était occupé par une pc.'inture sur bois, 'iue l'on peut voir aujourd'hui dans la sacristie de la Sainte; c'est un des meilleurs essais de l'art vénitien du XIV" siècle, comme un précurseur de la manière qui, dans la seconde moitié de ce siècle, caractérise le talent du peintre Catarino.
Enfin, dans la cathédrale de Dignano, en Istrie, on voit encore ([uelques restes d'une peinture de 1321, sur la bière en bois du bienheureux Leono Bembo; elle était à Venise dans l'église aujourd'hui détruite de San Sébastian o, réunie depuis à celle de San Lorenzo.
Dans ces œuvres qu'on peut placer dans le premier quart du XIV*' siècle, à une dale où dans une ville voisine, à Padoue, Giotto avait achevé son œuvre divine de la cIkipelle des Scrovegni, on ne voit rien (|ui trahisse la moindre velléité d'indépendance vis-à-vis du vieux style oriental plein de raideur.
On peut citer parmi les artistes vénitiens les ])lus hardis qui eurent leur moment d'éclat vers le milieu du XIV* siècle maître
•inii- ri.)yaK' — Li; M VHiAi.K i»i; .Sai.nte l'.ATilKRlNt; Lorenzo Veiiczi.iiio.
Paolo, et ses fils, Luca et Giovanni, Jacobeilo (latanio, Nicolô, fils de Pietro, Nicoletto Semitecolo, Stefano, curé de Santa Agnese,
( 'atarino, Lorenzo, Jacobeilo Bonomo, Albaregno, Jacobeilo Buseghella. Dans ce groupe, Lorenzo de Venise, mérite plus particulièrement notre attention. Un crit'hiue d'art éminent, M. C-antalamessa dit de lui : « (7 est peut être le meilleur peintre que Venise ait eu au XIV"^ siècle. Maître Paolo est informe; Nicola di maestro Pietro, vers la fin de ce même siècle, a fait un pas vers une conception normale de la forme; mais il manque d'expression, (latarino a de beaux accents de réalisme, et ( <avalcaselle aime à voir en lui le principe de ce mouvement repris plus tard et accentué par Carlo (Irivelli ; mais son style est grossier, et souffre trop des effets des ces ombres noii-àtres appliquées sans ménagement (^^ ».
Vonisf^. Acadomii;- Roy:ili> L'Annonciation- Loronzo Veiif>ziano.
(1) Gantalamessa, Le Reç/ie Gallerie nnzionali. vol. V.
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Piso. Canifosanto — yioni de Saint-Rameri — Antonio Veneziano.
Vérone. Eglise Saintp-Annstasio — La Viergi: et i.'enfant Jésus ADORiis pah des Saints
Alticliiero.
LA PEINTUI'iE VÉNITIENNE
C'est Catarino qui fit en collaboration avec Donato da San Vitale, le tableau qui se trouve à la fondation Querini Stampalia.
Dans la seconde moitié du XIV' siècle, un artiste connu sous le nom d'Antonio Veneziano fut appelé à peindre la salle du Grand
( '-onseil dans le Palais des Doses. Mais bien que, au dire de Vasari, il eût donné des gages excellents de son mérite, il fut congédié; dans son humiliation il se retira en Toscane et fit de Florence sa seconde patrie. On croît pouvoir conclure d'une inscription m u t i 1 é e d'un de ses tableaux, daté de 1388 et conservé aujourd'hui à la conh^érie de San Nicole à Palerme, que son nom de famille était Longhi. Les œuvres qu'il fit à Florence n'ont pas sur- V(''cu ; mais on voit encore de lui au ( <amposanto de Pise de belles fresques représentant la vie du bienheureux Ranieri, commencées par Simone Sanese. Antonio mourut à Florence vers 1384.
Toutefois, avant qu'au XV' siècle l'art ait fait a Venise son apparition lumineuse, dans tout le territoire vénitien de la terre ferme on voit se manifester un certain mouvement artistique et une action déjà féconde; et dès le XIV^ siècle, à Vérone, à Pa-
Padouo. Eglise San Michèle - Les funérailufcs de la Vierge .Tacopo Avanzi
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doue, dans la Marche de Trévise et dans le Frioul les précurseurs des Belliiii et de Carpaccio se montrent déjà.
Vérone, au milieu des ses vieux monuments romains et dans un cadre de collines verdoyantes, voit naître et grandir, avec sa
Padoue. Oratoire do San Giorgio — Le Crucifiement — Altichioro ol Avanzi.
puissance du coloris et son souci de la vérité, l'art de deux artistes remarquables, Altichiero da Zevio et Jacopo d' Avanzi. Oiiginaire du petit village de Zevio, Altichiero fut au nombre des familiers des seigneurs Délia Scala, et il peignit pour eux la grande
salle de leur palais. De ce travail et d' autres œuvres citées par Vasari, il ne reste aujourd'hui aucune trace, AUichiero travailla également à Padoue dans la chapelle San Felice e San Giacomo, dans l'église de Sant'Antonio, et dans la chapelle voisine de San Giorgio, fondée par Raimondo marquis de Soragna.
Dans la basilique de Sant'Antonio et dans la petite église de
San Giorgio, AUichiero eut comme collaborateur Jacopo d'Avanzi, natif de Vérone. Avec d'Avanzi , réformateur plein de hardiesse, l'art du quatorzième siècle se dégage peu à peu des traditions d'un idéalisme maladroit et s'oriente vers la conception naturaliste du XV* siècle.
Padoue tient une place éminente dans l'histoire de la peinture italienne. Après avoir eu le mérite d'accueillir Giotto, AUichiero et d'Avanzi, celle ville a donné naissance, avant le Squarcione lui-même, à des peintres renommés, tels que Guariento, invité par la République de Venise, pendant le gouvernement du doge Marco Gornaro (1305-1367), à peindre dans la salle du Grand Conseil une vaste composition, représentant le Paradis; cette peinture fut couverte plus tard par celle du Tintoret sur le même sujet,
Vasari cite encore comme padouan Giusto di Giovanni dei Menabuoni, qui, ayant quitté Florence, sa patrie, s'établit à Padoue et fit sentir à l'art vénitien l'influence florentine plus que ne
Pailoiii\ MusL'o — Saint-Matiueu — Gunriento.
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l'avait fait Giotto liii-inôrne. Cnrnine son compatriote et contemp(.rain r:eimino di Di-'^a Cerinini da Colle di Valdelsa, Giusto alla à la cour de François I"- (.arrara, seigneur de Padoue; ce même prince qui, avec tant de libéralité et de courtoisie, olîrit un dei-
Padoue. .Musée — Anges - Guariento.
nier asile à un autre lloientin plus célèbre, Pétrar(|ue. François de Carrara, protecteur magnilique des artistes, nomma Giusto citoyen honoraire de la ville de Padoue, où ce maître mourut avant 1397.
Sur le territoire de Venise, le troisième centre artistique, pai ordre d'importance, est Trévise, l'ancienne capitale de la Marche. Sur ce sol, les tours brunes ([ui se dressent çà et là au milieu
de riantes campagnes, éveillent le souvenir de familles féodales étrangères, parmi lesquelles la plus ancienne et la plus illustre est celle des (".ollalto. CoUalto et Brandebourg ont une commune origine, même blason, même légendes. Lorsque l'élément national triompha de la féodalité, le culte du talent, de l'art, de la beauté, de toutes les élégances valut à cette région
..... elle siede intra Rialto E le fontane di Brenta e di Piava,
l'épithéte de Marca gioiosa e amorosa.
Cette période chevaleresque, qui comprend le XIII et le XIV'' siècle, a laissé à Trévise de précieux monuments artistiques, tels que les lambris du Salone où se réunissait le Parlement de la Marche (on y voit des peintures représentant des bestiaires, des aventures de chasse et des tournois avec des monstres) ; la Loggia dei (lavalieri, ornée toute entière de scènes chevaleresques, de couples amoureux, de personnages grotesques ; le Chapitre des Pères prêcheurs de San Nicolô, ou l'on voit quarante portraits des généraux de l'ordre, peints à fres({ue en -1352, par Tomaso da Modena.
Parmi les autres peintres du XIV' siècle appartenant aux autres villes du territoire de Venise qui ont laissé des fresques à Cividale, Venzon, Gemona, Pieve di Cadore, on cite Nicolô de Gemona, Simon de Cusighe, originaire d' un village voisin de Bellune, l'ernardo de Bellune.
Pendant ce temps, à Venise, la peinture toujours enfermée dans les vieilles traditions, cherchait à se rajeunir en empruntant des éléments nouveaux. Vers la fin du XIV'= et au début du XV" siècle, cet art ne pouvait soutenir la comparaison ni avec l'architecture, qui exprimait avec ses formes élégantes et joyeuses la gloire et la puissance de la Répubhque, ni avec la sculpture qui trouvait à Venise même d'heureux imitateurs du style large et gi^andiose de Nicolas et d'André Pisano. Il suffit de voir les statues des frères Délie Masegne à St-Marc, exécutées
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en 130i pour se rendre compte de l'avance qu'avuil ;doi-.s l'art de la sculpture; ces œuvres sont antérieures de trente huit ans au premier tableau de l'école vénitienne de grandes dimensions qui ait de l'importance, le CoiironHement de la Vierge de Jacobello de Flor; encore l'auteur ne réussit- il pas à s'afîranchir entièrement de la sécheresse byzantine. (\e tableau fut peint en 1432, sur la commande d'Antonio (lorrer, évêque de (leneda. Il n'y a pas longtemps, il fut transporté de la sacristie de la cathédrale de ( <eneda dans les Galeries de l'Académie des Beaux Arts à Venise. On peut citer comme contemporains Donato Bragadin, dit le Veneziano, Jacobello dalla ( '.hiesa, Moranzone et fia Antonio da Negroponte;
c'est à ce dernier que l'on doit la remarquable Madone de San Francesco délia Vigna. ^^^
Au milieu de ces timides essais d'innovation, l'art bvzantiii
Trévisc. Chaiiitre de San Niccolô Le BiEMiKLHEUX Jean de Vicence — Toniinaso da .Modoua.
(1) Cavalcaselle et Crowe. lUstory of Painting in Xortli Italij, vol. I. chap. I, London, 1871.
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allait s'éteignant paisiblement dans l'ombre de la dévotion sous les voûtes de Saint-Marc; de nouvelles conceptions, des formes nouvelles se développaient dans un élan timide encore d'expansion juvénile. Vers le milieu du XV' siècle, dans la chapelle de la
Vouiso. Acadéiiiie Royale — Le Gourûnne.men r he la Viekge — JacoboUo de Flor.
Madone dei Mascoli, à Saint-Marc, entre les saints du calendrier grec pleins de raideur, on voit paraître les mosaïques de Michèle Giambono; cet artiste, ayant à représenter des scènes de la vie de la Vierge, reproduit avec une vérité pleine de vie les magniiiques édifices, les mobiliers luxueux des intérieurs, les personnages aux riches vêtements de couleurs variées qu'il voyait autour de lui. On dirait que l'art éprouve un joyeux frémissement à se dégager du long sommeil qui avait pesé sur lui.
LKS OU IG IN ES
Déjà, en 1411, ^^^ la République avait chargé deux artistes émirients, Gentile da Fabi'iano et Vettor Pisano, dit Pisanello, de Vérone, de peindre une salle de ce Palais des Doges remarquable, même à cette date, par sa somptueuse décoration, l'our le premier de ces artistes on ne saurait rien ajouter à l'éloge de ]\Iichel-Ange, disant de Gentile qu'on pouvait appliquer à son pinceau ce qu'il y avait de délicatesse dans son nom.
Plsanello né vers 1 380 et mort en 1451 fat plus grand encore.
Pendant leur séjour sur les lagunes, Gentile et Vettore firent faire ù l'art de grands progrés par leur exemple et par leur leçons; et ils exercèrent sans aucun doute, une action réelle sur Antonio Vivarini. Celuici à son tour, par son exemple, éveilla deux nobles esprits de sa famille, Barlolomeu et Alvise; mais peut-
Venise. Eglise San Francesco délia Visina l.A ViEKGE El- l'Enfant — Antonio d;i Negroiiontc
(1) Ventuui, Gentile da Fabiiano e PisaneUo, p. 5.
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être cet exemple seul n'eût-il pas suffi, et il est aisé de discerner chez ces deux artistes une influence padouane. L'heure était déjà venue où, dans la région vénitienne, le grand Mantegna traînait tout le monde de l'art à sa suite.
Venise. Basilique de St-Marc — Vie de la Vierge (Mosaïque) — Michèle Giambono.
Les artistes de Murano ne sauraient former une école à part; ils constituent cependant un groupe distinct tout à fait remarquable; il faut y adjoindre Quirizio da Murano, auteur d'une Annonciatioji dans la sacristie de San Giobbe à Venise, d'un tableau d'autel qui est au Musée des Concordi à Piovigo et d'un beau Christ sur le trône, acquis récemment pour la Galerie de l'Académie de Venise.
A l'action exercée par Pisanello et Gentile da Fabriano il faut ajouter la double influence germanique et flamande. Les relations commerciales avec la Flandre et l'Allemagne favorisaient d'ailleurs les rapports artistiques; avant même qu'Albert Durer ne visitât pour la première fois les lagunes, en 1493, et que le vé-
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nitien Jacopo de'Baibari ne fît un voyage en Allemagne, les œuvres de Van Evck étaient connues à Venise, non moins que celles
de Memmling, de Van Ouvater, de Van der Weyden, de Gérard de Haarlem. En 1444, Jean d'Allemagne collabora avec Antonio
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\ivariiii; el Antniirlld de Mossiiic, m'- en 1414, imilateiir passionné deir arie ponenlina, ilcnicnni (|iu'Ij|ii(' Uîinps à Venise en 1459 o.
Rovigo. Musée — SAiME-Lur.iK — Quiri/io du .Mur;ino.
La grande loilo de .Ican d'Allemagne et d'Antonio Viva rini achevée en I4i6, représentant la Madone snr nn \vn\u\ entonrée de qnatre doctenrs de l'Eglise, nous révèle déjà tout le charme du coloris vénitien, uni à l'austérité du chaste génie du
(t) On a dit Pt roail qu'Antoncllo ét.iit •"lié on Klandre pour y éluiJior If nouveau procédé do peinture à Thuile de Van Eyck, et que plus tard il l'enseigna lui-même aux v.-nitiens. La critique rhoderne a fait justice de celte légende, en s'appuyant sur des raisons d'ordr.' artistique et historique. (Cfr. G. Mohelli. L- opère dei maestri Ualiani nelle Gallerie di Gern,aHia, pag. 38G et suiv., trad. Bologne, Zanichelli 1830). A Venise, le premier qui eut le prinlèse d'imprimer fut, on 1469, Jean de Spire, qui avait é|iousé en 14,59 Paula, fille d'Antonio de Messine. M. Ludwig croit que cet Antoni. n'est autre que le célèbre Antonello, Cfr. Lur.wio, Antonellodn Messina und Deutsche und Niedcrlandische Kunstler in Venedig ; Deiheft z. Jahrbuch der K. Preuss Kunstsamml. 1902).
nord. I^es raides personnages hiératiques des mosaïques byzantines font place aux apôtres et aux saints, aux chappes brochées d'or, aux vêtements rouges d'un ton vigoureux, qui annoncent déjà toute la splendeur du coloris futur.
Le tableau de ces deux mêmes artistes qui représente le Paradis est aussi une œuvre très remarquable. Il fut peint à la demande de Francesco Gritti, curé de San Pantaleone, en 1444.
Il est conservé aujourd'hui encore dans cette même église, à Venise; on peut en voir à l'Académie une copie laite par Michèle Giambono pour l'église de Sant'Agnese, avec la signature ai)Ocryphe d'Antonio de Murano et de Jean d'Allemagne. La coopération d'Antonio et de Jean a laissé une u'uvre fameuse dans les polyptiques de la chapelle de San Tarasio, dans l'église San Zaccaria. Pour liien apprécier le mérite d'Antonio quand il travaille seul, sans la collaboration de Jean, il faut tenir compte de l'admirable polyptique du musée de Latran (1469) ; et pour le voir comme il convient, en communion d'art avec Bartolomeo Vivarini, il faut le chercher à Bologne, dans le grand tableau qui fut autrefois à C.ortone, et qui est aujourd'hui au musée de la première de ces deux villes. L'éclatante Adoration des
Venise. Eglise San Pantaleono — Le Paradis Jean d'Allemagne et Antonio Vivarini.
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Mages d'Antonio Vivarini (autrefois au palais Zeno, à Venise, aujour<riuii au musée de Berlin) fournit en quelque sorte la preuve magistrale des rapports entre ce peintre et Gentile da Fabriano, dont il s'est inspiré.
Mais plus que tout autre, le vénitien Jaeopo Bellini fut un partisan passionné et un disciple enthousiaste des méthodes artistiques de Gentile da Fabriano.
(l'est du nom de Jaeopo que sont signés les débuts lumineux de la peinture vénitienne ; M. ( <antalamessa l'appelle avec raison il capitano délia schiera porfe)!tosa.
On sait peu de chose de la vie de Jaeopo, qui naquit vers 1400 et qui mourut probablement vers 1470. Son père travaillait l'étain; son testament de !4'24 nous apprend qu'il s'appelait Nicole. En 1453, Jaeopo suivit à Florence son maître Gentile; là dans une rixe il lui arriva de rosser un certain Pernardo di ser Silvestro di ser Tommaso; il fut de ce chef condamné à la prison, jusqu'à ce que son advei-saire eût généreusement fait la paix avec lui. M. Adolfo Venturi émet des doutes sur ce voyage du jeune peintre vénitien à Florence avec Gentile; il en donne pour raison que, dans le document où est fiiite cette déclaration de paix, Jaeopo est appelé fils de Pietro, et non de Nicolô. Mais M. ( ian-
Voni^f. Aondémip Royal<^ — .Iksus a la colonne Antuiiello il:i Messhia.
talamessa oppose à M. Venturi les meilleures raisons ; il ne saurait admettre que l'authenticitô d'un récit aussi ancien, reproduit par tant de biographes, puisse être mise en péril par une simple différence de noms, qui n'a été sans doute qu'une erreur de plume du rédacteur du document.
Padoue. Musée — POLYI'TIQUE — Amlrcn Squarciono.
En 1420, on retrouve Jacopo à Venise, marié à Anna; cette femme originaire peut-être de Pesaj-o, lit alors son testament, sous la menace, semble-t-il, du danger de mort auquel elle se crut exposée dans sa première grossesse. Ce point a une grande importance pour la biographie des enfants; il en résulte en effet qu'ils vinrent au monde deux ou trois ans après la date admise jusqu'ici. Quand son premier fils naquit, Jacopo lui donna le prénom do Gentile, en souvenir de son affection pour son maître bien aimé. Le second fils, Giovanni, dont on place toujours la
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naissance en i4'28, ne peut pas avoir vu le jour avant 1430, au plus tôt ^^\
En 1436, Jacopo fut appelé à faire des peintures à fresque clans la cathédrale de Vérone, et à Ferrare, à la dennande de Lionello d'Esté; dans cette ville il fut en concurrence artistique avec Pisanello, et il eut le grand honneur de sortir de la lutte à son avantage. Il séjourna assez longtemps à Padoue, e1 en 1460, il fit, avec le concours de ses deux fils, le tableau d'autel de la chapelle Gattamelata , dans l'église du Santo. A Padoue, il avait épousé en 1453 Nicolosia, fille d'Andréa Mantegiia (1431-1506) et il eut avec ce grand Venise. A.a.iLi„i
(I) Cantalamessa; r.'Arte di Jucopo D<-llini, Viïnezi.'i, Fontan;i, 189G.
artiste des relations d'étude et d'art. Ces deux grands maîtres, par un échange fécond de vues et de conseils, donnèrent un nouvel aliment et une force nouvelle à leur génie dans une ville où l'art produisait tant de merveilles. En 1444, Donatello était arrivé à Padoue; il y resta dix ans, et pendant cette période il consacra son talent à la statue équestre de Gattamelata et aux bronzes de Sant'Antonio. Vers la même époque, à Padoue, sa ville natale, on voit se développer la carrière d'un autre artiste, Francesco Squarcione (1394 -1474). On ne connaît de lui que deux tableaux authentiques: La gloire de Saint-Jérôme, au musée de Padoue et la Vierge du nmsée de Berlin; œuvres médiocres, dont on s'explique mal la grande influence sur cette évolution de l'art, qui devait transformer les conditions de la peinture et aboutir, avec Mantegna, à son complet développement et à la souveraine ex(;ellence. Mantegna devait montrer avec évidence tout ce que peut le génie, fortifié par l'observation du vrai et l'étude sévère de l'antiquité; la preuve en fut faite dans les tableaux conservés à San Zeno de Vérone, aux musées de Venise, de Milan, de Florence, de Naples, et dans les fresques de l'église degli Eremitani à Padoue et du palais des Gonzague de ManLoue; c'est aussi pour les Gonzague qu'il dessina le célèbre carton du Triomphe de César.
C'est dans ce milieu padouan que l'œuvre de Jacopo P)ellini se développe et se perfectionne. On n'a aujourd'hui qu'an petit nombre d'œuvres de ce grand artiste.
Le musée de Vérone possède un crucifix, de grandeur naturelle, signé opM.s' Jacobi Bellini. Le dessin en est sec; les plis reproduisent la manière de Giotto; mais l'expression du visage du Nazaréen est pleine de douceur. La toile peinte à la détrempe, qui représente la Vierge et l'Enfant, est une œuvre d'une plus grande importance; elle était autrefois à Venise au couvent des religieuses du Corpus Domini; elle est aujourd'hui à Lovere, au palais Tadini. Un autre tableau, qui appartint jadis aux religieuses de Santa Maria degli Angeli de Murano, est aujourd'hui à l'Académie de Venise.
On sait que Jacopo laissa aussi de ses œuvres dans la Scuola
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di San Giovanni Evangelista, et qu'il peignit dans la Scuola di San M;irco une Pasxion de Jésux, avec un grand nombre de per-
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somiages. Le temps a détruit ces œuvres, comme il a détruit celles qu'il avait exécutées dans l'église du Santo à Padoue.
Londres. Musée Biii.nini'in. - Dessin — Jacojio BeUini.
Rellini fit en outre beaucoup de portraits; et Ridolfi assure avoir vu ceux de Pétrarque et de Laure, dus à son pinceau.
L'Anonyme, publié par Jacopo Morelli, (et qui ne fut autre peut-être que Marc' Antonio Michiel), cite dans la Notizia ^^^ un
(1) Notizia d'opere di d'segno. II"-' édil. revue par G. Frizzoni, Rologne 1894.
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certain nombre de peintures de Jacopo, comme se trouvant à Padoue dans la maison de Pietro Bembo : un porti-ait de {Jiofil
Londres. >ruséo Britaniiiqin'' — Dessin — .laco] o Bellini.
de Gentile da Fabriano, un portrait de Bertoldo d'Esté, et un autre, à la détrempe et de profd, du père de Leonico Tonieo, professeur de philosopliie à l'Université de Padoue, jusiju'eu 1407.
A Venise, dans la maison de messire Galjriello Vendramin (1530), il y avait (toujours au dire de l'Anonyme de ^lorelli) el lihro
Londi-ps. Musée Britannique — Dessin — Jacopo Bellini.
grcmde in carta bambasifia de disegno de stil de piombo fu de man de Jacomo Bellîni. C'est probablement le précieux livre d'études qui, après avoir appartenu à Vendramin, devint la propriété
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des Soranzo, et, après eux, de l'évêquc jMarco Tlorrer, du comte Buonomo Corniani, de Gian Maria Sasso; il finit par arriver aux
Paris. Musée du [.nuvro — D.^ssiu — Jaeopo Bolliiii.
mains du prêtre Gerolamo ^laiitovani, dont les héritiers le vendirent, pour le prix de quatre cents napoléons d'or, au jMusée Britannique; il y est conservé, au cabinet des dessins et des estampes.
On y voit traités les sujets les plus divers, empreintes à l'Evangile et aux Légendes des Saints, des essais de nu et de perspective, avec d'ingénieux détails d'architecture, des études d'animaux etc.
Une autre collection de dessins, qui gisait ignorée dans le grenier d'un vieux château de Guienne, fut découverte naguère et acquise par le musée du Louvre. Dans ces dessins, qui furent sans aucun doute l'c^uvre de sa complète maturité, Jacopo se révèle également à nous comme un amateur passionné de l'antiquité. Mûntz, qui a commenté et mis en valeur cette admirable collection, met en lumière quelques uns des aspects du talent si varié et si souple de ce grand artiste oublié. De l'aveu de Mûntz, Jacopo eut le talent d'unir si heureusement le culte de l'antiquité à l'étude de la nature qu'il peut-être comparé à Paolo Uccello et à Pisanello, dont il fut l'heureux émule.
Paris. Musée du liouvre — Dessin — Jacopo Bellini.
Venise. Académie Royale — Le Rédempteur et deux Saints — Rartolomeo Vivarini.
La première Renaissance
x\\Ki: Jacopo Bellini et Antonio Vivarini, de Murano, la peinture vénitienne passa de l'enfance encore timide à la florissante jeunesse.
Deux autres artistes ouvrirent à l'art vénitien un monde de formes plus libres ; ce furent Bartolomeo Vivarini, frère cadet d'Antonio (qui fut dans tout l'épanouissement de son talent de 1450 à 1499) ; et un autre peintre plus jeune, de la même famille, Alvise Vivarini, fils d'Antonio (de 1464 à 1503). De Bartolomeo Vivarini nous citerons deux tables d'autel, à l'Académie de Venise, un Saint-Augustin dans l'église des Saints Giovanni et Paolo, personnage central d'un triptyque dont les autres parties sont distribuées çà et là dans la même église; les deux triptyques des Frari, dont l'un est vraiment admirable, ce-
lui qui présente dans la composition centrale Saint-Marc sur un trône; une Madone sur un trône à San Giovanni à Bragora, une Madone à Santa Maria Formosa, etc.
Venise. Eglise des Frari — Saint-Marc et autres Saints — Bartolomeo Vivarini.
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Le musée de Naples possède de Bartolomeo une belle Madone âxecVenhnt Jésus endormi, au milieu d'anges et de saints; le musée de Turin une autre Madonr à mi-corps. On a d'Alvise Vivarini une trés-belle Madone entourée de maints, qui est à l'Académie, la Résurrection à San Giovanni à Bragora, et l'admirable table qui était autrefois à la Scuola dei Battuti, à Bellune, et qui est aujourd'hui l'honneur du musée de Berlin.
Le grand génie de Jacopo Bellini ressuscita dans la génération née de lui, en ses deux fils Gentile et Giovanni, qui mirent le sceau à la peinture du XV^ siècle. Le premier se fit remarquer par son goût des magnificences extérieures ; le second, par l'intimité et la profondeur du sentiment.
Sans doute Giovanni sut, lui aussi, reproduiie l'agitation de la foule et le tumulte des batailles, au Palais ducal, sans paiier de la restauration qu'il fit de l'œuvre de Gentile da Fabriano, représentant la déroute légendaire des Impériaux à Salvore, il acheva la peinture commencée par Alvise Vivarini: Frédéric Barberousse et son p.ls Ofton. Mais, Giovanni fut le plus séduisant des peintres qui unii'ent le sentimt>nt religieux à l'amour renaissant de la beauté physique ; il subissait le charme
Venise. Galeii
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du regard voilé et profond de ses madones plutôt que celui des foules bruyantes et bigarrées chères à Gentile et représentées par
Venise. Académie Royale - San Lorenzo Giustiniani - Gentile Bellir
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lui avec une incomparable exactitude de détails et une merveilleuse fraîcheur de coloris. Los peintures de Gentile dans la salle du Grand Conseil furent détruites, avec beaucoup d'autres œu-
Venise. Académie KoyalP - L.\ Viergk dks Alheisetti - Giovanni H.llini.
vres des maîtres les plus iliustros, dans l'incendie de 1577; mais pour apprécier son génie, il suffit d'étudi(n' les trois grandes scènes : la Procession su)' la place Saint-Marc, et le Miracle de la
Croix, peintes pour la confrérie de St-Jean l'Evangéliste (1496-1500) qui sont aujourd'hui à l'Académie de Venise, et la Prédication de Saint-Marc, peinte pour la Scuola di San Marco.
Gentile séjourna quelque temps à ( 'onstantinople, à la (leur de Mahomet IL Marin Sanudo, dans un recueil de pièces de chroniques vénitiennes, écrit: « 1479, le premier août, on vit arriver de la part du grand Seigneur des Turcs un ambassadeur juif, porteur d'une lettre. Sa Seigneurie désire qu'on lui envoyé un bon ]ieintre. On lui a adressé Gentil Bellini, peintre de grand tatalent, qui s'est embarqué sur les galères de Remanie ; sa SeiL;neurie a payé les frais, et il est parti le 3 septembre ». Un écrivain français, M. Thuasne, ^^^ a étudié sur les documents les rapports de Bellini et du Sultan pendant les quinze mois de son séjour à ('.onstantinople; il a fait connaître les œuvres composées dans cette ville et les écrivains qui se sont occupés de cet épisode important de la vie du peintre. Le portrait de Mahomet par Gentile se voit encore à Venise dans la galerie Layard.
Gentile Bellini, déjà vieux, sollicita et obtint la faveur de peindre un tal)leau dans la Scuola di San Marco, où avaient travaillé son père et son frère. Mais le 23 février 1507, il mourait en laissant à son frère divers objets, entre autres le fameux livre des dessins de son père (lihrimi designorum qui fuit prefati quondam patris nostrij, à charge pour Giovanni de s'engager à finir la peinture que le testateur laissait inachevée à la Scuola di San Marco. 11 s'agit, à n'en pas douter, de l'œuvre grandiose et vraiment classique qui représente la prédication de Saint-Marc sur la place d'Alexandrie en Egypte, et qui fut terminée par Giovanni. Ce tableau où figurent les portraits de quelques membres de la Confrérie de la Scuola di San Marco, entre autres les deux Bellini, est aujourd'hui au musée de la Brera.
Le nom seul de Giovanni Bellini éveille dans l'esprit l'image de la délicatesse, de la grâce, de la douceur. Dès ses premières années, il subit en même temps que l'influence de son
(1) Gentile Bellini et le Sultan Mahomet II, Paris, Leroux, 1888.
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père, celle de son boau-frèrc ^lantegrui, à tel point, lait observer Burckhardt, que certaines do ses œuvres de jeunesse peuvent être confondues avec celles deMantegna; par exemple, la Trans-
Venise. Église des Frai-i — L.v \ ucuoi-: -tUK son ra.'i.\t; et Sai.nt.s — Giovanni BoUiiii.
(iguration, du musée de Naples, la Piefà de la galerie de la lîrera et VOraison au jardin, de la galerie nationale de Londres. Sa longue vie fut une vie de travail, et Venise garde aujourd'hui encore un grand nombre de ses œuvres: au Museo C.ivico, une Piel à, un Crucifix et la Transfiguration ; à l'Académie, la grande table d'autel de San Giobbe, qui fut la première peinture à l'huile de
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Bellini; cinq petits tableaux allégoriques et un certain nombre de madones, entre autres celle que l'on appelle la Madone degli Alberetti. Cette peinture est célèbre par son caractère de divine douceur; elle l'est aussi par le bruit que firent autour d'elle des critiques passionnées, lorsque, débarrassée des vernis trompeurs accumulés par d'anciennes restaurations, l'œuvre de Bellini réapparut dans sa limpidité primitive, et non pas, comme on voulait le faire croire, cruellement maltraitée et profanée, ("/est aussi une œuvre délicieuse, (toujours à l'Académie de Venise), que laMctdone entre deux Saintes, cette toile où les personnages sont éclairées presque horizontalement par les lueurs du soleil couchant. Le Musée de Madrid possède une réplique de ce tableau avec de légères variantes. Il y a une autre Vierge, de la première manière de Giambellino, dans l'église de Santa Maria dell'Orto; une autre de l'année 1488, qui est aujourd'hui dans la sacristie de l'église des Frari, a toute la beauté d'une florissante jeunesse; elle exprime en même temps un profond sentiment religeux.
On peut voir dans l'église de San Zaccaria un grand tableau d'autel, justement fameux, de l'année 1505 ; à San Francesco délia Vigna, un tableau en largeur représentant la Vierge, l'Enfant Jésus et quatre Saints, de l'année 1507; à San Giovanni Grisostomo, la table d'autel avec St-Jérome, St-(^hrysostome et St- Augustin. Cette œuvre, où l'on surprend l'effet des nouvelles tendances artistiques, fut achevée par Bellini en 1513^ à l'âge de quatrevingt trois ans ; elle témoigne de la souplesse du génie de l'auteur et de son souci constant du progrès et de la perfection, lorsqu'après avoir subi l'influence de Durer, il adoucit les contours de ses personnages, en voyant les œuvres de ces deux colosses Giorgione et le Titien. ( liions encore au nombre des œuvres les plus belles de Bellini le tableau du Couronnement de la Vierge dans l'église San Francesco à Pesaro, avec les délicieux petits personnages des côtés et les scènes d'une indicible beauté de la prédelle; à San Pietro j\Iartire de Murano, la Vierge sur un trône, devant la quelle s'agenouille le doge Marco Barbarigo; à Santa Corona de Vicence, le Baptême du Christ et un grand nombre de madones, con-
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servéos comme des joyaux dans les collections de l'Italie el de l'étranger. Le Musé de r5erlin s'est enrichi récemment d'une n-uvre de haut prix du grand artiste, hi Résurrection. Ce tableau était au-
Rprlin. Musée — La n^SURRHiCTlON — Oiovanni BfUini.
trefois dans l'église San Mic-hele près de Murano; il passa plus
tard à Bergame, chez le comte Roncalli qui l'a vendu à l'étranger.
Toujours en mouvement, plein de vivacité et de profondeur
à la fois, le génie de Giovanni Bellini ne subit aucune atteinte,
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Milan. Galerie de Brera LA Vierge à la Gandeletta - Carlo Crivelli.
même dans un nge avancé ; on voit éclater dans toutes ses œuvres une noblesse et une hauteur souveraine vraiment latine; elles donnent l'impression de je ne sais quel calme olympien, dont le charme grandit et illumine toute chose.
Son dernier tableau, représentant l'Evangéliste Saint-Marc, commencé en 1515, pour la Scuola di San Marco, fut Tannée suivante arrêté en cours d'exécution par la mort de l'artiste; il fut achevé en 1516 par Viltore Belliniano.
Avec les Vivarini et les Bellini, d'autres artistes, nés à Venise ou formés dans cette ville, firent faire à l'art vénitien des progrès considérables dans cette première période de son épanouissement: ce furent (Irivelh, Basaiti, Moceto, Jacopo da Valenza, Bastiani, Carpaccio, Cima, Parentino, Mansueti, Diana, A^eglia, Rizzo, Marco Marziale, De lîarbari, ('atena, Bissôlo, Pennacchi, Délie Destre, Montagnana, Previtali, Vettor Belliniano, Boccaccino, etc.
Nous donnerons une mention aux principaux d'entre eux.
Le vénitien ('arlo Crivelli ( 1 440 ? - 1 494 ?) fut, suivant toute
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vraisemblance, le compagnon de Bartolomeo et «l'Alvise Vivarini à l'école du Squarcione; entraîné avec eux dans l'orbite de ^lantegna, il fit dans ce milieu son éducation artistique ; il quitta sa patrie, vécut longtemps dans la Marche d'Ancône et y mourut, après avoir fait un grand nombre d'œuvres. Les plus belles font l'ornement des musées de Londres, de Berlin et de Milan ; les autres sont restées dans la province d'Ascoli Piceno.
Marco Basaiti gramlit et se forma dans le même milieu artistique. On ne saurait dire avec certitude s'il naquit à Venise, dans le Frioul ou à C.apo d'Istria; mais il vécut à Venise de 1400 à -1501. La table d'autel de la chapelle des Milanesi à l'église <les Frari, laissée inachevée par la mort d'Alvise Vivarini, fut achevée en 1503 par Basaiti. L'influence de Giambellino s'exerça également sur cet artiste, et on la retrouve dans ses couvres les plus estimées: La Vierge adorée par les Saints, aux Uffizi à Florence, Jésus dans le jardin des oliviers et Le Christ et les fils de Zébédée, à l'Académie de Venise. Une vieille tradition attribue à cet artiste la Vierge dans sa gloire de l'église San Pietro à Murano; mais il y a de bonnes raisons de penser que ce tableau fut 1' œuvre de quelqu'un de ses élèves ou imitateurs. Basaiti appliqua son talent à de nombreuses peintures destinées à orner des intérieurs de simples particuliers, et répéta souvent le même sujet, Saint- Jérôme dans le désert
On reconnaît également rinlluence de Vivarini, mais tempérée par celle de GiambelUno, dans les œuvres de Giambattista Ci ma, plus connu sous le nom de C-ima da (lonegliano, originaire de cette charmante ville de la Marche de Tr(''vise, où le peintre naquit en 1460 et où il mourut âgé de cinquante sept ans environ. Toutefois, à regarder attentivement les premières œuvres de jeunesse de ce peintre, on trouve de bonnes raisons de penser qu'il fut initié à l'art par Bartolomeo Montagna, artiste dont nous aurons bientôt l'occasion de parler. C'est en ItaUe, dans les églises et dans les musées de Vicence, Parme, Venise, Conegliano, Bologne, Milan et Modéne qu'il faut chercher les meilleures œuvres de Cima. L'œuvre la plus ancienne que l'on connaisse de lui est à
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Vicence ; elle représente la Vierge sous une treille, avec la signature : Joanes baptista de Coneglano, fecit 1489 adi p° mazo. Si
Venise. Académie Royale - Les fils de Zkbédkk - .Marco liasaiti.
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cette toile est caractéristique de la jeunesse du peintre, l'admirable tableau du musée de Parme, La Vierge rt l' Enfant entre Saint-Michel et Saint-André, attribué par certains critiques à r.éonard de Vinci, doit avoir été peint dans la pleine maturité de son talent.
On a de lui deux tableaux d'autel qui offrent de grandes analogies de dessin et de coloris, la Vierge sur mn trône, de la cathédrale de Conegliano et le Baptême du Clwist, de l'église San Giovanni à l>ragora à Venise. J,e premier est de 1493; le second, de l'année suivante; ils furent peints l'un et l'autre dans les premiers temps du séjour de Cima à Venise. Le tableau du (larmine de Venise, la Xaissance du Sauveur, achevé en 1504, a été maladroitement gâté par les restaurations ; mais on peut y admirer encore l'aspect riant du paysage, sur lequel on croit sentir flotter l'atmosphère pure des collines de (lonegliano, arrosées de nombreux ruisseaux, couronnées de châteaux, coupées de prés verdoyants au milieu desquels paissent des troupeaux. L'Académie de Venise possède une Pietà, une Vierge sur son trùne entourée de Saints, VAngc et Tobie, une des œuvres les plus séduisantes de l'auteur, la célèbre Incrédulité de Saint-lliomas et la Vierge sur son trône entre Saint-Denys et Saint-Victor, dette dernière toile, couverte de mauvais enduits, se trouvait dans la petite église de Zermen, près de Feltre ; elle a été récemment acquise par un fin connaisseur, le professeur Giulio (".antalamessa, qui est directeur du musée do l'Académie. La monotonie qui est quelquefois le défaut des peintures de Cima, est largement rachetée par le caractère de majesté tranquille de ses vieillards, beaux et nobles personnages de saints et d'évéques à la barbe blanche tlottnnte.
Parmi les autres peintres sortis de l'atelier de Vivarini, il faut citer Jacopo da Valeiitia, plus connu sous le nom de Délia Valentina, né .probablement à Serravalle dans la ^larche de Trévise. Un tableau du Museo Civico de Venise, portant le nom de Jacopo et la date 1488, et le tableau d' autel représentant la Vierge et des saints à l'Académie sont également de lui. 11 faut ajouter au nom de Délia Valentina Andréa da Mnratio. auteur
du tableau d'autel achevé en 1507 pour l'é^iise de Trebaseledie prés de Noale, et Girolamo Moceto, l'auteur piobable de la grande
Veriise. ÉgliM' .|i| ( ;,
La Xaissami: de Jésus - Ginia da Conegliano.
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fenêtre illustrre de scènes pointes de l'église San Giovanni e Paolo. Moceto s'échaiilîa plus tard aux feux de l'art de Giovanni Bellini, comme le prouvent ses peintures de Vérone.
Il faut au contraire classer parmi les disciples du Squarciorie, l'ernardo l'ai-enlino, doiil on connaît surtout VAimrmciafion, du musée de Venise, le Christ et Sarni-Jérôme, du musée de Mn-
V'piiiso. Ai,-;idomic [{oyalf - La Crkchk - Im/.z-m» H.i^li.iiu.
dène, deux tableaux du }»alals Doria, à Gênes ; et Jacopo da Moutagnana, auteur de remarquables fresques dans le palais épiscopal de Padoue.
George Vasari se trompe sur la question de fait et coniiiiet une faute de critique quand il donne Vettor Carpaccio pour chef à cette école vénéto-lombarde à laquelle se rattachent entre autres, d'après l'historiographe d'Arezzo, Altichiero, Avanzi, Del Flore, Guariento, Campagnola, Foppa, Bastiani, Gatena, les Vi-
varini, ( ama, Cbrdella, Ilasaiti, Mansueti, Montagna, Diana, Buonconsigli. Vasari ajoute que Vettore, le premier qui fit des œuvres de valeur, enseigna son art à ses deux frères, qui furent ses fidèles imitateurs: le premier était Lazzaro, l'autre Sebastiano. En réalité, ni Lazzaro, ni Sebastiano Carpaccio n'ont jamais existé; il y eut bien, vers 1449, un Lacaro Basiian depentor, comme il signait lui même; mais pour plus d'une raison d'ordre artistique
Venise. Aciilémie Royale — Les reliques de la Sainte Croix — Lazzaro Bastiani
et chronologique, il est à présumer que Bastiani fut plutôt le maître de C-arpaccio que son élève; car, en 1460, Lazzaro peignait un tableau d'autel pour l'église de San Samuele; et en 1469, la Scuola di San Marco lui donnait mandat de peindre une Vie de David. Or, le premier tableau attribué à ( larpaccio porte la date de 1490, et dans un acte public de 1508, Lazzaro Bastiani est mentionné avant Ser Vettor Scarpaza, certainement en raison de son âge. H y a assurément de nombreuses analogies de style entre ces deux artistes; c'est au point que telle toile attribuée
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à Carpaccio peut-être éfîalement classée dans rd'uvro de l!asti:irii: par exemple, la Dernière coimnvnion ci ]('^ Fnnrrail/es de Saint- Jérôme, qui sont aujourd'hui au Musée impérial de Vienne, une Madone, dans la sarristie rlel Red(>nlore à Venise, et le Dof/e Mo-
Venise. Académie Hovale
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cenifjo aux pieds de la Vier(j<\ qui est aujoui'J'hui dans la Galerie nationale de Londres.
Cette parenté aitistiqne avec Carpaccio se retrouve aussi dans les meilleurs tableaux de Bastiani, tels que Sairde Véuérande de l'Académie de Vienne, V Anrninziata du Museo Civico de Venise, la Madone de la petite église du Palais ducal de Venise, etc.
C'est encore à l'école de Bastiani que se forma probablement le talent artistique de Giovanni Mansueti, bien que cet artiste
fasse allusion à Bellini dans un de ses tableaux peints pour la Scuola di San Giovanni Evangelista, quand il a écrit: opus Johan- 7iis de Mcmsueiis veneti recte sentienliu)}} llellini discipli. Benedetto Diana paraît procéder, lui aussi, de Giovanni Bellini. Ces deux peintres travaillèrent l'un et l'autre dans la Scuola di San Giovanni Evangelista.
Les tableaux de Mansueti provenant de la Scuola di San Marco et de celle de San Giovanni Evangelista et recueillis par l'Aca-
\ uiii-.u. E-libC Sl-Sa!valori
Le Christ à E.MAiJi CL'iicJcttu Uiaua.
demie ne présentent pas les mêmes caractères de beauté que ceux de C-arpaccio; mais on y retrouve la même manière de comprendre les scènes. Le plus ancien tableau de Benedetto Diana est la Vierge avec Saint- François et Saint-Jérôme conservé au Palais royal de Venise. De nos jours c'est encore à Benedetto Diana qu'on attribue le beau tableau de San Salvatore à Venise, les Pèlerins d'Éniaûs, cette œuvre admirable dont on avait cru faire
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honneur tantôt à Giambellino, tantôt :i (iarpaccio. Mais le problème tant de fois discuté paraît encore loin d'être résolu.
Vettor Carpaccio fut un des artistes les plus illustres de l'école vénitienne et on sait tiés peu de chose de sa vie. On a cru que ristrie, où Benedetto (Carpaccio, fils de Vettore, et peintre lui
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aussi, passa une grande partie de son existence, devait se glorifier d'avoir donné le jour au grand artiste. Mais des documents récemment découverts prouvent que Vettore naquit vers 1462 à Venise, d'une famille originaire de Mazzorbo, ilc du diocèse de Torcello. La première date de sa vie d'artiste, 1490, se trouve sur
un tableau de la Scuola Santa Orsola; la dernière, 1520, sur un tableau représentant Saint-Paul, dans l'église San Domenico à Chioggia. Il y a des documents qui nous laissent à penser que C.arpaccio vécut jusque vers 1525. Les meilleures de ses œuvres sont conservées à Venise; le tableau des deux jeunes femmes, au Museo ( ".ivico, et les peintures de la Scuola Santa Orsola, réunies aujourd'hui à l'Académie, et à la Scuola di San Giorgio degli Schiavoni, nous révèlent l'artiste, qui, rompant avec les anciennes traditions, reproduit avec un souci passionné du vrai et une admirable fidélité la magnificence de la vie vénitienne de son temps, (".arpaccio, fut dans le domaine de l'art un interprète vraiment digne du peuple vénitien à l'apogée de sa gloire et de sa puissance. Dans son désir d'innover il multiplie les épisodes, comme s'il craignait de laisser échapper quelque détail de la magnifique scène qui l'enveloppe; il arrange à la mode vénitienne les vieux récits de la vie des Saints, et il y verse la débordante allégresse que lui a inspirée ce joyeux spectacle.
Au goût des magnificences extérieures, à l'observation du vrai sous tous ses aspects et dans toutes ses formes, à l'étude des rapports que, le premier entre tous les Vénitiens, il pratiqua et comprit, Carpaccio eut l'art de joindre un profond sentiment, une inspiration délicatement mélancolique; on en trouve un exemple dans son grand tableau de la Vierge et des Saints, fait pour l'église San Giobbe, et qui est aujourd'hui à l'Académie de Venise. Ruskin avait bien raison de dire que l'homme incapable d'éprouver du ravissement en présence de ce tableau, peut être considéré comme dépourvu de la faculté essentielle de goûter les belles œuvres d'art.
Certainement Carpaccio est de tous les peintres de cette période de l'art vénitien celui que nous autres modernes aimons et étudions le plus, mais il y a de l'exagération à dire, comme Vasari, qu'il a été le chef île l'école vénitienne et que, le premier, il a fait des œuvres qui comptent. A Giovanni Bellini, plus qu'à tout autre, revient l'honneur d'avoir attiré dans l'orbite de son influence tous les artistes vénitiens, même ceux qui.
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LA PETNTURR VENITIENNE
comme Cima da Conegliano, se rattachaient au faire de Montagna, ou d'Alvise Vivarini, et ceux qui subirent l'action de l'Allemagne, de Durer en particulier, comme Marco ^larziale, auteur de la Circoncision du Musée National de Londres, d'une autre
Milan. Galerio de lîrera - Saint-Jean l'Evangeliste apparaît à Galla Placidia
Niocolô Rondinellii.
Circoncision, avec des persoimages à mi-corps, à l'hospice des Penitenti à Venise, des Pèlerins d'Émaûs à l'Académie et d'un autre tableau sur le même sujet, avec de légères variantes, du musée de Berlin, daté de 1507, année de la dernière œuvre de cet artiste.
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Venise était devonuo alors le centre d'une irrésistible attraction et Je puissant foyer intellect uel dont chacun avait la faculté de s'approcher; siège de l'école de iJellini, le peintre suave des Madones, elle voyait venir à elle les artistes de tous les pays qui avaient avec elle des rapports de vassalité ou de commerce.
Bergunio. Kgliso San S|jiritô - l.ii.s Cinq Saints — Andn'a Provitali.
Au nombre des élèves et des imitateurs de Giovanni liellini, il faut citer Niccolô Rondinelli de Ravenne, dont on peut voir les meilleures œuvres dans les églises de Ravenne et de Forli et au musée de la Brera; — (histoforo (laselli de l^arme, dont Venise a conservé un bon tableau, une Vierge sur le trône, dans la sacristie délia Sainte; — Lattanzio da Rimini, dont on voit deux grandes toiles dans les églises de Piazza et de Piazzatorre, villages voisins de
Bergame; — Andréa Previtali de Bergame, qui a peint pour une église de (-eneda une délicieuse Ani/oi)ciatinn, sans parler d'un grand nombre d'autres u'uvres composées pour son pays natal; —
Tiévi^o. Callieihvili' — GLOIRE Dii Sainie-Hltpiié.mie — l'icr Fr.iiiceseo Bissôlo.
Girolamo di Santa (Iroce, de Bergame lui aussi; — Francesco Bissôlo, auteur de la GJoire de Sainte-Euphcmie, dans la cathédrale de Trévise; — Pier Maria Pennacchi de Trévise, dont on admire les plafonds peints pour Santa Maria dei Miracoli et Santa
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Maria degli Angeli à Miirario; — Vincenzo Catena de Venise, dont le chef d'œuvre, le Martyre de Sa/></e-C7im/me, est dans l'église de Santa Maria Materdomini ; — Bartolomeo Vcneto auteur de nombreuses Vierges avec rKnrant Jésus, d'une inspiration toujours égale, dont le type le plus parfait, on peut le dire, est un tablrau appartenent au comte Donà dalle Rose à Venise. Bartolomeo
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Veneto a laissé en outre de nombreux personnages de Saintes à mi-corps; l'une des plus belles est dans la famille Del Mayno à Milan, et quelques bons portraits, parmi lesquels il faut mentionner en première ligne celui de la Galerie Nationale du palais Gorsini, à Rome. Au nombre des peintres de second ordre de l'école de Bellini, on peut citer Benedetto Goda de Ferrare. Marco Belli, Francesco Rizzo da Santacroce, Pietro Duia et Pasqualino Veneziano.
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Vincenzo Catena,
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Un peintre vigoureux, dont la brillante carrière se drveloppu à Vicence, et qui se forma peut être à l'école de Mantegria, est I>artolomeo Montagna. On no saurait prouver par des documents que Montagna fut directement l'élève du grand padouan; il n'en est pas moins certain que les o'uvres du maître illustre contri-
Vicence. Sanctuain- du Miinto "noriio — La Pietà — nartolonimoo Montajrna.
buèrent à développer chez l'austère Montagna l'amour do la ligne et de la mesure, et le sentiment de la plasticité dos formes, plasticité parfois un peu molle, mais toujours expressive. Montagna a laissé un superbe tableau, qui est aujourd'hui au musée de la lîrera, un autre très-beau à Santa C.orona à Vicence, et d'autres épars dans les différentes églises ou recueillis au Musée de cette ville.
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Près (le ce maître auguste, un peu au dessous, mais bien en vue, se place Giovanni lîonconsigli, dit le Marescalco, originaire de Vicence, dont le chef d'œuvre est sans doute le tableau d'autel placé aujourd'hui dans l'église de San Rocco à Vicence. T.a Descente de Croix du Musée est une œuvre d'une beauté tragique. On doit citer comme des œuvres remarquables les tableaux de Venise dans les éghses de San Giacomo dall'Orio et dello Spirito Santo; ceux du palais communal et de la cathédrale de Montagnana, et de l'c'glise San Pietro à Montecchio Maggiore. ('es deux maîtres d'un génie sévère s'humanisèrent, semble-t-il, dans le rayonnement de l'influence de Giovanni l'ellini.
Avant de fermer ce chapitre, on ne doit pas oublier qu'un crémonais, peintre délicat, vint à cette époque s'enrôler dans la phalange de ces artistes et qu'il se fondit harmonieusement dans ce milieu, tout en gardant les caractères de son origine lombarde. (l'est lîoccaccio IJoccaccino, dont Venise conserve à l'Académie un tableau plein de charme, peint pour l'église de San Giuliano, la Sainte Conversation ; au Palais Ducal et au Museo Givico, de belles Madones aux yeux lumineux, pleins de suaves clartés, l^n autre artiste lombard, qui nous cache encore son nom et que les érudits ont convenu d'appeler le pseudo Boccaceino, peignit les panneaux de l'orgue de l'église San lîasilio à Venise; on a également de lui des œuvres précieuses à l'Académie, à San Pietro Martire à Murano, dans la sacristie de Santo Stefano.
jVinsi, tout autour de Venise, la peinture allait se développer sur les points les plus divers; c'étaient comme autant de ruisseaux qui allaient grossir le grand fleuve royal de l'art vénitien. Les derniers disciples de Giambellino furent les plus illustres : Palma le vieux, Lorenzo Lotto et ces deux maîtres de premier ordre, Giorgione et le Titien.
Avec ces artistes rayonne le plein midi de l'art vénitien, tout de lumière et de couleurs. Mais devant les a^uvres de cette première période, qui commence avec les Muranesi et Jacopo Bellini et qui finit à l'apparition de Giorgione, nous sommes tentés de reprendre les paroles de Gharles JUanc: « Au mi-
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lieu du tapage de l'école vénitienne celte calme simpliciti'- nous touche et nous attendrit ». Les artistes du XV« siècle se dégagent de la tradition et s'approchent avec amour de la réalité. Les sujets sacrés deviennent plus voisins de nous, les anges et les saints présentent plus de liberté et de variété dans leur attitude ; mais le sentiment de la vie terrestre s'allie encore à la foi profonde en une vie céleste; et dans les formes physiques on découvre, en même temps que la réalité matérielle, la sublimité de l'idéal. Sans doute il fallait le XVl^ siècle pour que l'on vît se manifester toute la pompe et la vigueur de la beauté et de la santé. Mais en présence de l'art des Vivarini, des IJollini, deiiarpaccio, on ne saurait nier la fascination irrésistible qu'exercent tous ces dons admirables de la jeunesse, cet art splendide dans sa sincérité et robuste dans son honnêteté, qui entre d'abord triomphalement dans le royaume des idées, pour marcher plus tard à la conquête des formes elles-mêmes.
Venise. Académie Royale — LE'^riciie Épulox - Bonifazio de Pitati
Le siècle d'or
.r\ jours de grandeur et de puissance Venise voit succéder une période pendant laquelle, sous les dehors de l'éclat et de la pompe, on découvre les premiers germes de la décadence. La vie de la jeunesse, pleine d'énergie et passionnée pour l'action, fait place à la maturitt'', ([ui s'épanouit dans le bien être, la richesse, le repos et la joie.
Déjà, vers la fin du .W° siècle, on remarquait le déclin de ce merveilleux mouvement commercial qui avait fait de Venise l'Klat le plus puissant de l'Europe; la découverte de l'Amérique et le passage du Cap de Bonne Espérance avaient ouvert au trafic des voies nouvelles et ravi peu à peu à Venise ses riches profits. La population, qui, dans les vingt premières années du XV"^ siècle, s'élevait au chillre de 190,000 habitants, diminuait rapidement;
la passion du luxe et des élégances de la richesse amenaient de jour en jour le dégoût du travail, et les nobles répugnant aux façons de vivre parcimonieuses des marchands abandonnaient chaque jour au peuple le commerce et l'industrie, pour se donner tout entiers à la politique.
La République s'étudiait à faire oublier les menaces et le danger d'une rapide décadence, en offrant le spectacle continuel de banquets, de fêtes, de cérémonies. Si l'àme s'attriste devant ce spectacle d'un peuple qui perd de jour en jour sa puissance, l'esprit est subjugué au contraire par l'éclat des fêtes, l'élégance des costumes, le charme des moeurs. — « C'est la plus triomphante cité que j'aye jamais veu » — s'écriait en 1495 Philippe de Commynes, ambassadeur de Charles VIII.
Il appartint à l'art de fixer l'image de cette joyeuse existence; au milieu de favorables circonstances il passe de la jeunesse timide à l'opulente maturité, rellétant comme un miroir fidèle, dans la richesse, la variété et l'harmonie des couleurs, la sensualité et la joie de la nature et de la civilité au milieu desquelles il grandit.
La beauté mondaine dans tout son éclat fait son apparition avec Giorgio Barbarelli, appelé Giorgione, à cause de cette grandeur dont la nature avait marqué son esprit et sa personne. Né en 1477, d'une union irréguliére, à Castelfranco, dans la Marche de Trévise suivant les uns, suivant d'autres au village voisin de Vedelago, il fut à Venise l'élève de Giovanni Bellini et le condisciple de Tiziano Vecellio. Giorgio jouait remarquablement du luth, et sa maison sur la place San Silvestro était souvent égayée par de joyeuses bandes d'amis et de belles femmes. Qu'il se soit abandonné sans mesure aux plaisirs de l'amour, c'est chose fort probable; mais pour exphquer sa fin prématurée, on ne doit ajouter foi ni à Vasari, ni à Ridolfi lui-même; la douloureuse histoire dont ils se sont faits l'écho, amplifiée récemment encore par la poésie, représente Giorgio mourant le cœur brisé par la trahison d'un de ses élèves, Pietro Luzzo, dit le Morto da Feltre, prétendu séducteur d'une certaine Cecilia, que le maître aimait passionné-
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ment. Il n'est question dans les dociiments ni de Morto da Feltre, ni do ce Pietro Taizzo qui serait mort eu comb;itt;iiil à /ara-
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on n'y trouve que la metitiou d'un I.orenzo de Luzo ('\ de Feltre, auteur d'un beau tableau, qui est aujourd'hui au Musée de Berlin, houime très religieux, heureux mari et heur(>ux père, qui
(1) I>c 12 décembre LV2<;, Loronzo de Lu/.'i. fils de feu Dartolomeo di Feltre, fait son testatneiit à N'enise chez le tabellion Bernardo de Cavaneis.
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en 4519, et plus tard encore, faisait tranquillement de la peinture à Feltre, sans donner la chasse aux femmes des autres.
Avec Gioigione, les données et l'inspiration de l'art vénitien se transforment complètement, et on le voit dépouiller son antique timidité. A la vigueur du clair obscur, à la sagesse du modelé, Giorgione ajoute les audaces de la fantaisie la plus vivante ; le premier, il sut faire palpiter sur la toile de beaux corps de femmes à la carnation rosée, qui se détachent sur le fond du paysage; et le paysage lui-même, il le comprit et l'exprima avec un profond sentiment de la nature, tout à fait nouveau.
Giorgione mourait en 1511, à l'âge de trente quatre ans. La brièveté de son existence ne lui permit pas de laisser des œuvres nombreuses, bien que, sur les catalogues et dans l'ambition de leurs possesseurs, un grand nombre de tableaux portent le nom du sublime artiste. Un critique judicieux, Giovanni Morelli, ne reconnaît comme authentiques que les œuvres suivantes de Giorgione :
1." Deux tableaux de jeunesse, aux Uffizi, à Florence, représentant la Preuve du feu et le Jugement de Salomon;
2." Un Christ portant la croix, dans la Galerie Loschi, à Vicence ;
3." La Vierge sur son tràne, e7itre Saint- François et Saint- Libéral, le chef d'oi'urvre du maître, dans la cathédrale de Castel franco;
4." Un Paysage par un temps d'orage, dans la Galerie Giovannelli, à Venise; un tableau sous le nom de Famille de Giorgione, mais qui, suivant l'hypothèse récente d'un critique allemand, représente une scén{î empruntée à la Thébaide de Stace: le roi Adraste rencontrant la reine Ipsipéle, chassée par les femmes de Lemnos et réduite à faire auprès du roi de Némée les fonctions de nourrice <^>;
5." La Vierge et l'Enfant Jésus, entre Saint- Antoine et Saint-
es) WicKiiOFK, Oiorgiones Bilder zu rumisclien Uelilengedichteti (in Jahrbuch der preussisclie)!. Kunstsammlungen. XIV, 1895).
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Roch, au Musée de Madrid, attribuée à Pordenone, mais rendue à Giorgione, son véritable auteur, par Morelli;
6.'' I^e Chevalier de Saint-Jean, aux Uffizi de Florence; attribué à Pier délia Vecchia;
7.° Daphné et Apollon, petit tableau de la galerie du Séminaire patriarcal de Venise.
8." Les Trois âges de l' homme, au Musée Pitti ; tableau attribué à Lorenzo Lotto, mais Morelli le croit de Giorgione; 9,° Le Concert, au Louvre; 10.° Un fragment de tableau représentant deux jeunes hommes, de la galerie Esterhazy à Pesth;
11.° Les trois philosophes, dans la galerie du Belvédère à Vienne ;
Enfin, dans une Vénus du musée de Dresde que l'on croyait une copie de Sassoferrato, Morelli reconnaît, à travers les vilains enduits et les ouf rages d'une restauration, une œuvre de Giorgione, qui se trouvait dans la maison Marcello à San Tomà, à Venise ; une admirable Vénus, la plus belle qui soit au monde.
Le génie de Giorgione sut allier, dans un admirable équilibre de ses facultés, la force de la pensée à la grâce de l'expression; il illumina et féconda toute l'École vénitienne du XVP siècle.
Le plus fidèle imitateur de la manière du maître fut Sebastiano Luciani, né à Venise en 1485, connu sous le nom de Sebastiano del Piombo, parce que, s'étant fait moine, il fut pourvu de l'office des brefs de la C-hancellerie pontificale. Étant passé de l'école de Giambellino à celle de Giorgione, il poussa si loin l'imitation de son second maître dans le tableau d'autel de San Giovanni Grisostomo, qu'il réussit à le faire prendre pour une oeuvre du maître de (<astelfranco. Fraticesco Sansovino, dans sa Venetia, écrit : « à San Giovanni Grisostomo, le tableau d'autel avec les trois vertus théologales, commencées par Giorgione et achevées plus tard par Sebastiano del Piombo ». Peut-être dans cette œuvre Giorgione vint-il en aide à son
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élève, qui, peu après, ne devait pas refuser une autre illustre collaboration, celle de Michel- Ange; le grand artiste fit pour lui le carton du Christ mort à San Pietro in Montorio à Rome. Fra
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Sebastiano passa joyeusement à Rome la fin de sa vie médiocrement laborieuse ; il y mourut en 1547.
Giorgione fui prématurément ravi à la gloire ; en revanche,son émule Tiziano Vecellio eut une existence très-longue, trés-remplie, ennolilie par toutes les ardeurs et toutes les puissantes émotions de l'art. A Pievedi ('.adore, où il naquit en 1477, sa jeune àme subit le charme de cette sévère beauté des montagnes, que l'artiste
se plut à prendre souvent comme fond de ses tableaux. A dix ans, il quitta son nid natal et se rendit à Venise où il se forma à l'école de Giambellino. Il arriva promptement à la renommée et on lui demanda de peindre à fresque, avec Giorgione, la façade du Fondaco dei Tedesclii; puis, en 1511, de mettre la dernière main au tableau que ce même Giorgione avait laissé inachevé au Palais Dacal : Frédéric Barberoiisse h a is a n i les pircls dv papp Alexandre.
Go tableau a péri dans l'incendie de 1577, avec deux autres œuvres du Titien: La haidille de Cadore et La batcnlle entre les Impériaux et les halntaids de Spolète.
Alfonso d'Esté l'invita à Ferrarc, où il laissa de nombreuses œuvres, entre autres le célèbre BacehuR et Ariane, aujourd'hui au Musée de Londres, et une merveilleuse Bacchanale conservée au Musée de Madrid, cette danse étonnante de vie d'enfants nus qui entourent joyeusement une statue de Vénus. Il faut remonter jusqu'à ces œuvres pour découvrir la source à laquelle a bu largement plus tard le génie de Rubens. (Comblé de richesses et
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d'honneurs, le grand artiste de Gadore rentra à Venise, et mit la main à de noml)roux talileaux. \.'Assomplion, achevée en 1508, pour le maître autel des Frari, a\ait pr(''cedé les œuvres faites à Ferrare ; mais pour la même église il fit dans la suite, en 1526, un autre tableau d'une touche plus vigoureuse sur l'autel des Pesaro; enfin son chef d'œuvre, Snint-Pierre wartyr^ détruit i»ar malheur dans l'incendie de 1867, dans l'église de San Giovanni e Paolo, est de 1530.
En 1529, l'empereur Charles Quint, se trouvant à lîologne, voulut avoir son portrait par le Titien, ('et artiste acquit une telle réputation par son habileté à saisir les ressemblances et l'art avec lequel il donnait à ses portraits la vie, le mouvement, l'expression de l'àme, que François P'", Philippe II, le roi Ferdinand, Hemy VIII, Soliman, les doges Loredano Grimani, Gritti, Lando, Ponato, Trévisan, Venier, les papes (llément VII, Paul 111, Jules III voulurent avoir leur portrait signé de sa main. Une seconde fois (Uiailes Quint demanda à Titien de peindre son portrait; et lorsqu'en 1532, il rentra en Espagne, il conféra à l'aitisto les titres de comte palatin et de chevalier de l'empire romain.
Il serait trop long d'énuméroi' les tableaux sacn'^s ot profanes dus au pinceau de l'infatigable Vecellio, jiisijn'à la date de 1545, époque à laquelle, <\\v ririvitatiou de l'aid III, il se i-undit à Rome; là il pcMgnit la Danar pour le due Ottavio Fainèse. Il fit ensuite plusieurs leiivres pour Cliailes Quint à Aiigsbourget à Inspruck; de l'elour à Venise il (il pour Philippe II Diane et Actéon^ Médâe et Jason, Pan et Syrinoe, Andromède et Persée, Vénus et Adonis, pour la |)lu|)art à l'Escurial, avec les peintures allégoriques de la Religion que lui avait commandées Charles Quint. De cet ai'tiste, dont la fécondité tint du prodige, il suffit de mentionner les tableaux connus de tous, au moins dt; nom: JJ Amour sacré et l'Amour profane, de la Galerie Wovghése (^\ la Belle du Titien, la Vénus au Léopard du Lou-
(1) M. Umberto Gnoli a clierché à prouver que ce lamoux tableau représente Vi'tuis periiiadunt à Medée de suivre Jason. {Hassegita d'Arte. fasc de nos-embre et décembre 190-2 1.
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Yi-e, la Flore et les Vénus des Ufrizi, la Vémis du Musée de Darmstadt, la Danaé de Naples, celles de Vienne, de Pétersbourg, le grand tableau d'autel pour San Nicoletto dei Frari, aujourd'hui au Musée du Yaticau. Il vaut mieux citer ici une de ses œuvres les plus attachantes, la Présentation au Temyle, rendue naguère à sa destination primitive et à sa première
forme. Dans l'antique Scuola délia C'.arità, où siège aujourd'hui l'iVcadémie de Venise, dans la petite salle de l'Albergo, au merveilleux plafond rehaussé de grandes fleurs d'or sur fond d'azur, au-dessus des deux portes, le Titien avait peint sur toile une Présentation ; cette œuvre, qui lui avait été commandée en 1534, était déjà faite en 1538.
Sans doute à cette date Vecellio subissait l'influence des procédés de Michel - Ange; ses coups de pinceau étaient, comme dit Vasari, jetés hardiment, par larges touches; toutefois dans cette œuvre, on retrouve encore le maître qui achevait ses œuvres « avec une telle sûreté de main et une telle diligence d'exécution qu'on pouvait les regarder de près comme de loin ». I.orsque dans les premières années du siècle dernier on aménagea les Galeries dans les salles de la Scuola délia ('<arità, le tableau fut enlevé de la muraille où le Titien luimême l'avait fixé, après l'avoir composé en harmonie avec le milieu et lui avoir donné le ton voulu pour les conditions de lumière; il subit les restauration d'un manœuvre qui le profana en y ajoutant deux rectangles de peinture pour combler le vide
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des portes et, dans le haut, une bande hoi'izontale d'envi ion vini^t centinaétres. Aujourd'hui, on a suppi-imé toutes ces parties rapportées et apocryphes; le tableau occupe toute la paroi; en épousant la forme des portes, en reprenant sa forme primitive, il a recouvré son charme original.
Jamais chez aucun artiste la peinture n'eut la lichesse et la vigueur qu'elle a chez le Titien. Mais il s'inteidit toute émotion intérieui-e produite par le sentiment; il ne sent vibrer en lui que l'ai'dcnt amoui- de la beauté. Les mouvements du Cd-ui-, les agitations de la pensée, les mystères douloineux de l'àme, rien de tout cela ne l'arrête; il lui suffit de représenter, avec une technique merveilleuse, la vie des sens qui domine la vie de l'âme. Il a la tranquillité de sa force; c'est un esprit qui ne s'écoute pas, ne s'interroge pas; il accepte la vie telle qu'elle est, sans en sonder les mystères.
Son existence fut, comme son art lui-même, joyeuse et sereine. Il eut des empereurs poiu' protecteurs, il fut l'ami de i-ois et de princes; mais jusqu'à son exti-éme vieillesse il n'eut d'autres maîtres que les yeux des belles femmes, en particuliei' ceux de cette Flora, dont Palma lit aussi le portrait sous le nom de Violante; admirable créature, que IJoschini et d'autres avec lui ont présentée à tort comme la fille de Palma. Paluia ne se maria pas, et on ne saurait supposer que cet homme de grande dévotion et de mreurs pures ait eu des enfants naturels, ou que s'il en avait eu, il les eût oubliés dans son testament, où il fait largement des libéralités à tous ses parents.
En 1525, le Titien épousa une certaine C.ecilia, sa compatriote, qui, depuis qucdqui's années, tenait sa maison en qualité de gouvernante. C(4te ft>mme mourut jeune encore, en 1530, après lui avoir donné trois enfants, Pomponio, Orazio, qui mania avec honneur le pinceau, l't Lavinia, dont le poitrait a ri^ lait par son père de dillérentes manières, et qui épousa, vn 1555, C.ornelio Sarcinelli de Serravalle, dans la région de Trévise. Le Titien eut aussi un frère, Francesco, qui montra dès sa jeunesse une grande vivacité d'imagination et une certaine habileté à manier
le pinceau; mais le grand artiste, craignant d'avoir dans sa propre famille im rival en matière d'art, le décida à s'adonner au commerce.
Vicence. Eglisp iIp St-Ktienijc - I.a Vœrgc sur le trône et Saints Paliiia il V'eccliio.
La gracieuse maison du Titien était située dans le hameau peidu doi Biri, paroisse de San Canciano. Du jardin agréablement tenu, par une série de marches, on arrivait à une terrasse à portique ; de là, la vue s'étendait sur la lagune, et, dans le
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lointain, jusqu'aux Alpes. I.cs pièces s'ouvraient souvent pour des réunions de fête, auxquelles prenaient part Giulio Carnillo, Priscianesc, le savant latiniste, l'Arétin, Marcolini, Zuceato, Sansovino, Jacopo Nanli, Donato Giannotti et souvent des fdles de ]ow qui en étaient quelquefois éloignées pour faire place à quelques femmes distinguées, telles que Paola Sansovino, Giulia da Ponte et r(''léve préféi-ée du Titien, Tréne de Spiliinbeigo, ravi<' à l'ai't à la lleur de l'âge. Peu à [)eu le grand peintre vit mourir ses amis les plus cliers, ses parents, Lavinia, sa fille eliéric; il resta seul, comme un vieux chêne qui a résisté à la tempélr. En 1576, lors de la peste qui enleva à Venise prés de 70,000 personnes, le Titien, atteint de ce mal terrible, mourut le 27 août. Malgré les règlements qui interdisaient toute manifestation à l'o'casion des obsèques, il eut les hounems de finiiMailles snleunellfs et il fut enseveli dans l'église des Frari.
Il travailla jusqu'à sa dernière heure, et la mort seul fit tomber le pinceau de ses mains, tandis qu'il peignait une D/'scente de croix, qui devait être achevée par son élève Palma le jeune.
Jacopo Xigreti, né a Serina, près de l'.ergame, vers 1480, et connu dans l'histoire de l'art sous le nom de Palma le vieux, est un des plus grands artistes de l'école vénitienne; à certains égards, en particulier pour le dessin, il est peut-être supérieur au Titien. Ses œuvi-es les plus connues sont dans l'église Santo Stefano à Vicence, et dans celles de Fontanelle, de /erman, dans la Marche de Trévise, de Serina, de Dossena, de l'aghera dans le val lîrembnna près de Pergaine, dans les musées de Vienne, de Naples, au Louvre et dans la galerie lîenson à I>ondres. I>e musée de Dresde possède le célèbre tableau des Troi.< Sœurs. On peut admirer dans l'église Santa Maria Formosa à Venise sa Sainte- liarbe, la i)lus saine, la plus vigoureuse de toutes les créations de femmes dues au génie d'un artiste. Les Galeries de l'Académie qui possèdent le Rédempteur et la Chananéenne, Saint- Pierre et des Saints et une Assomption, se sont enrichies récemment, grâce au goût éclairé du directeur M. Cantalamessa, d'un
tableau de Palma, jusqu'ici inconnu, la Conversation sacrée. La Vierge assise, enveloppée dans un manteau bleu, porte sur ses genoux le Divin Enfant nu. A sa gauche Saint-Joseph plie le genou; à droite Sainte-Catherine est assise ; près d'elle Saint-Jean r)aptiste fait la génuflexion. Dans le fond un riant paysage. La poésie de la composition, rendue avec un sentiment extraordinaire, la vigueur do pinceau, le souci scrupuleux du dessin nous montrent ici le peintre de Serina dans toute sa grandeur. M. Cantalamessa veut y voir, suivant toute probal)ilité, la dernière œuvre de Palma, peinte à un moment où tous les artistes subissaient l'infhience du Titien.
En elTet, entre la Conver mit on sacrée de Palma et la Vierge de la Casa Pesaro du Titien, on peut découvrii- tant de traits de lessemblance qu'il semble que la pi'funiére de ces deux œuvres procède directement de l'autre. Dans cette hypothèse, il convient de reporter le tableau de Palma après lô'ii), date à laquelle le tableau des Pesaro fut mis en place. La Conversation sacrée nous monti'e la mimiére de Palma dans toute sa perfection, chaude encore des rellets du Titien; il faut donc classer ce tableau au nombre des dernières œnivres de ce peintre, qui ne cessa d'être en progrès, et qui, étant mort à quarante ans, ne connut pas le déclin, ("/est peut-être vers ce tableau que le grand artiste tourna ses regards, comme pour un adieu mélancolique, lorsque dans sa maison située dans la paroisse San Dasso, vaincu par le mal, le ^1^ iuillet 1528 il
\'iMiisi'. Iv-ilisi' lie S;iiit:i M;iri;i Foriilosa SaiN'TK-Bauise — l'aliiui il Verchio.
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dicta son testament à Alvise Nadal, curé de San J3oldo et notaire public.
Palma avait un neveu, fils de son frère Bai'lolomeo; il s'appelait Antonio Palma, et api'és la mort de son oncle, il se rendit à Venise, où il épousa la nièce du peintre llonifazio de Pitati, de Vérone; il hérita non seulement du patrimoine, mais encore des procédés artistiques de son oncle par alliance. Parmi les nombreuses œuvres de lîonifazio de Pitati, que recommandent la richesse et l'intensité du coloris, on doit citer spécialement le Riche Épuloji, qui est aujourd'hui à l'Académie de Venise. Mais l'Académie en possède beaucoup d'autres, parmi lesquels nous mentionnerons le Massacre des Innocents, le Jugement de Salomon, le Christ sur son trône au milieu de Saints et béfiïssant. Dans l'église de Santa Maria Mater Domini, on voit de lui une Cène qui 1(^ place presque à côté de Palma le Vieux; il y a vraiment enire ces deux artistes une fraternité d'inspiration. Bonifazio fut un peintre d'une grande fécondité; aussi n'est-il pas rare de trouver de ses a3uvres dans les musées italiens ou étrangers ; mais on ne peut vraiment se llatter de connaître cet artiste si on ne l'étudié à Venise; c'est là que son talent paraît toujours plus éclatant et que sa maîtrise de coloriste nous remplit aujourd'hui encore de cette admiration qui nous saisit en présence d'une œuvre du Titien. Les historiens de l'ait ont cru jusqu'à aujourd'hui à l'existence de trois peintres du nom de JJonifazio qui auraient brillé à Venise. De nos jours, un critique allemand très-infoimé et très-clairvoyant, Gustave Ludwig, a démontré, preuves en mains, qu'un [)eintre médiocre, Bonifazio Pasini de Vérone, ne quitta jamais sa ville natale; que l)Onifazio de Pitati, de Vérone lui aussi, mais sans aucun lien de parenté avec le précèdent, fut un noble artiste qui, entre autres œuvres, décora de peintures les palais des C.amerlenghi à Rialto ; et qu'enfin Antonio Palma, héritier, imitateur et neveu de Bonifazio de Pitati et pfh-e de Jacopo Palma le Jeune, fut l'artiste médiocre que l'on a confondu avec le Iroisiéme Bonifazio.
Palma eut pour élève et pour aide Giovanni de Busi, dit Ca-
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riani, de Val l'rembaiia, qui fU un i^rarul ii()ml)iv d'ouvrages à IJergame. Dans les tableaux à sujets profanes dus au pinceau de Cariani, on reconnaît la survivance d'éléments procédant de Giorgione; mais ils n'ont plus les mêmes caractères entre les mains d'un artiste qui, dans son amour pour les carnations roses et opulentes, rabaisse parfois son idéal.
C est pourtant de Palma que se rappi-ochent Rocco Marconi, dont on connaît surtout V Adultère au Palazzo Reale à Venise, le Saint - Pierre et deux Saints dans le temple des Santi Giovanni e Paolo ; et Martino d'Udine, connu sous les noms de Pellegrino, à cause de son
singulier génie, et de San Daniele, à cause de son altaclicment à ce riant village du Frioul, où il se maria en 1497.
Mais il y eut de bien plus grandes ressemblances, au double point de vue des tendances artistiques et de la conduite de la vie, entre Palma et un autre artiste qui put vraiment l'ivaliser avec lui: Lorenzo Lotto nt\ non pas à Trévise ou à l!ergame, comme on l'a cru, mais à Venise, vers 1480, et mort à Loreto entre 1555 et 1556. On a conseivé en Italie et à l'étranger un grand nombre d'œuvres de cet éminent artiste qui, au lieu de suivre le goût de son temps, cherchait dans ses personnages l'expression du sentiment. II suffira de citer de lui le Saint Jérôme du Louvre, un tableau dans l'église d'Asolo, les peintures de Bergame, qui sont de la plus belle époque de sa cai riére, de 1513 à 1524; les fresques de Trescore Balneario, les tableaux
npr.ijaine. Galerii* (^irraiM
l'OUTRAIT DL'.N l'HIl.OSOl'IlK — ( i. Ciliaili.
d'au tel au Carminé, aux Santi Giovanni e Paolo et à San Giacomo deirOrio à Venise, les tfois tableaux de la Brera, l'admirable triptyque de Recanati, le Calvaire de Monte San Giusto (^lacerata), les Scènes de la vie de Sainte-Lucie à Jesi, le tableau d'autel de Santa (<ristina del Tiverone à Trévise, et un grand nombre d'autres œuvres; car Lotto fut un artiste d'une grande fécondité. Il
Venise. Académie Royale — LAdultèue — Uocco .Marconi.
eut plus d'une manière; et il n'est pas rare de le prendre sur le fait de négligence et de travail hâtif; mais il eut, à n'en pas douter, une grâce, un tour aimable et joyeux, un art admirable dans la disposition des détails du clair obscur. Giovanni Morelli a eu raison d'écrire que -Lotto fut un (^orrège avant le Corrége. Il fat aussi portraitiste remarquable, et le portrait de l'évêque Bernardo de Rossi au Musée de Naples, est une de ces peintures dont on peut dire qu'elles tiennent du prodige. C'est aussi d'une grande beauté que YHomme à la barbe rousse de la Galerie de la Brera. Récemment un critique d'art de Trévise, Girolamo Biscaro, a justement revendiqué pour Lotto les deux célèbres pages peints à fresque à San Nicolô de Trévise, des deux côtés du monu-
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ment Onigo; ce sont les pages que Morelli avail alli'iburs à J;icopo (le'lîarbari.
Trescore Balneario. Oratoire Suardi - Vision de Sainte-Claire - Lorenzo I.olto.
A la nalure mystique et sentimentale de Lotto, molto inquielo délia mente, comme il l'écrivait liii-nième, on peut opposer comme
contre partie un artiste au tempérament vigoureux, Pordenone, du nom de la ville du Frioul, où il était né en 1484. Le père de Giovanni Antonio di Pordenone était un maître maçon dans l'aisance, Angelo de Lodesanis, appelé aussi de CorLicellis, du villages de Corticelle, prés de Brescia, d'où il était originaire. Dans
les actes de notaire, le peintre Giovanni Antonio est appelé aussi Sachiense, ou de Sachis, et Regillo; (0 dérider nom passa à ses descendants. Sans parler des œuvri s de Pordenone, fresques ou peintures à l'huile, admirables par la magie puissante du coloris, la pureté et la plénitude des formes, exécutées dans divers lieux du Frioul, au château de (<ollalto prés de Gonegliano, à Trévise, à Grémone, à Plai-
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sauce, à Rome, etc., nous mentionuei-ons parmi les tableaux de lui conservés à Venise, un portrait de femme, la Vierge du Carniel, San Lorenzo Giustinkwi et d'untres saints, dans les Galeries de l'Académie; le tableau d'aulel de San Giovanni Elemosiuario, ijuelques peintures à San Rocco, iui lableau d'autel dans l'église degli Angeli à Murano et les frescpies du cloître de Santo Stefano, déshonorées par une récente restauration. Une mort prématurée l'empêcha de peindre le grand tableau qui devait orner la Scuola délia Garità ^^\
Vasari donne à Pordenone les épithétes d'affabile et de cortese, et Lanzi affirme (pi'on troiivei-ait difficilement dans toute
(1) Archives d'État de Venise. Nolatorio. mars 1538, c. 86. — Nous rappelons ce fait tout particulièrement, parce qu'on n'en trouve aucune mention chez les biographes de. Pordenone.
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l'école véintieniie une ànie phts fi.i're, plu.^ rémliie, plus grarif/c. En vérité le litre iVaff'abile ne lui convient pas, car son caraclére était aisémeni porté à la violence. En lôOr), il se prit de (liierelle dans la rue de Pordcuone avec ini ccriaiii Maroslica;
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et en 1534, il eut d'autres démêlés sanglants pour des (pieslions d'intérêt avec son frère lîaldassarre. En septembre 1538, il fut appelé par le duc Hercule II pour peindre certaines perspectives à Ferrare; mais il était à peine arrivé dans cette ville qu'il y
tomba malade et (jn'il moiirul à l'auberge de VAngelo,le 14 janvier 1539. On soupçonne qu'il avait succombé au poison, à la suite d'une veni^eance de quelques envieux. Il fut enseveli dans l'église San Paolo à Ferrare.
Plaisance. Église de la JM.hlnniia di r.ami avna - A I m iiiATiOiX jiKS MAGES - Pordenone.
Les crili(|ues les mieux informés n'hésitent pas à présenter comme imitateur, successeur et parent de Giovanni Antonio ce Bernardino Licinio da Poi'deiionef qui, dans, un beau
i,K sik(;i;k d oh
tableau de la Galerie florghéso, a peini son frère, avec sa femme, blonde et {^lissante créature, et une riche couronne de sepl enfants. En réalité, Giovanni Antonio ne s'esl jamais appelé Licinio, et les peinlres Bcrnardino et Giiilio Licini, l'oncle et le neveu, n'apparlicMncnl pas an Fi-ioid, mais à une famille de la région de lîergame, de Poscante, dans le Val lîrembana. On n'a que peu de lablenux d'autel de i3ernardino Licinio; le
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plus beau est à Venise dans l'église des Frari. On voit de lui dans les Musées de nombreux portraits d'un certain inérile, représentant toujonrs des persoiniages à mi-corps.
Un imitateur de Pordenone fut son gendre, Pomponio Amalteo, né à Motta di Liven/.a en 1505. (iet artiste, aidé de son frère Girolamo, fit un grand nombre de fresques et de peintures à l'buile dans le Frioul et dans les provinces de Trévise et de Venise.
Vieiirié. Musé.' Iiriperl'ii — ^^inte-JL'stine — Moretto Da Brescia.
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Nous ne saurions oublier un artiste qui fut un coloriste excellent, bien que son dessin ne soit pas toujours heureux: Andréa Meldola, dit le Schiavone, parce qu'il était né à Sebenico, de parents de condition trés-humble, en 1552. Ses fresques sur les façades des palais de Venise sont malheureusement perdues ; mais ses tableaux, presque toujours de petites dimensions, sont épars dans maint musée; ils sont reconnaissables à leur tonalité intense et harmonieuse, à la touche qui s'enlève avec infiniment de goût sur une pâte riche et nourrie. Jacopo Tintoretto avait coutume de dire que chaque peintre devrait avoir dans son atelier un tableau de Schiavone, pour y chercher d'utiles conseils relativement au coloris.
Dans le grand triomphe de l'art sur les l)ords de la lagune, on voit briller aussi le nom de deux artistes de Brescia: Alessandro Bonvicino, dit le Moretto, et Girolamo Romanino.
Le Moretto a laissé de ses œuvres dans l(^s églises et les musées de fJergame, de Côme, de Venise, de Naples, de Gênes, de Lonigo, de Turin, de Trente, etc.; on admire aussi des tableaux de lui à Paris, à Londres, à iJerlin, à Dresde, à Francfort, à ('assel, à Pétersbourg, à Vienne. Le Musée impérial de cette dernière ville possède une Sainte-Justine, attribuée longtemps à Pordenone, jusqu'au jour où Ransonnet l'a revendiquée pour Bonvicino. Cet artiste si expéditif, et malgré tout soigneux et minutieux, quelquefois monotone, a laissé à Brescia seulemeut environ cinquante cinq grandes peintures, telles que le Saint-Nicolas, les Pèlerins d'Emails, {'Annonciation, Hérodiade,\e Massacre des Innocents, Sainte- Ursule, le Couronnement tir la Vierge, etc. Aussi est-ce seulement à Brescia et dans la région que l'on peut vraiment comprendre ce que furent la pensée de ce peintre et son intluence sur le mouvement artistique de son temps En présence des tableaux de Bonvicino, on se sent pris du désir de connaître aussi l'àme de cet artiste si attirant et l'action des causes qui tout d'abord le dirigèrent dans les voies de l'art. Mais les biographes ne disent rien ou presque rien sur son compte. La famille Bonvicino, originaire d'Ardesio, dans le Bergamasque,
Brescla. Gnlorio Miirliiioigo — La Vierge dans une gloire et Saints — iMurotto da Biescia.
TIT
LK SIÈf:i.K IiOli
HD
fournil deux autres peintres, le premier père, le second onclf de Morello. Le surnom de Morello lui étail venu d'im de ses aïeux. On a disenté aussi à propos du lieu de sa naissauce; el on a avancé parfois que Uovalo pouvait réclamer l'honneur de lui avoir donné le jour; mais des documents découverts lécemmeul prouvent avec certitude que lionvicino naquit à lîrescia en 1108. A cinquante deux ans il épousa Maria Moreschini, de laquelle il eut trois enfants. Il mourut en 1554 et fut enseveli dans le cimetière San ( llemente à I >rescia.
Son émule, Girolamo Romanino, naquit lui aussi à Brescia, vers 1485. Heureux père d'une nombreuse famille, maître chéi'i d'un certain nombre de bons peintres, tels que Girolamo Muziano, Galisto da I.odi, Lattanzio Gambara, il mourut en 1556 environ. Ses œuvres les ]>lus estimées sont dans les églises et dans la Galerie de tableaux de jîrescia, au Musée de Padoue, où a pris place la superbe toile de La Vierr/e svr 8071 trône, peinte pour les religieux de Sauta Giustina.
Vasari juge Piomaniuo intérieur à Moretto; l.anzi es! d'avis au contraire que Piomanino dépasse Morello par les dons du génie et la franchise du pinceau. G'esl peut-être o'uvre vaine d'établir un parallèle; ce sont, l'un et l'autre, de remarquables artistes, mais de lempéramenl dilTérenl. Morello cherchait la forme expressive, la pensée int('iii'ure, comme on le voit à quelques
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uns de ses portraits si suggestifs, celui de Sciarra Martinengo, par exemple, qui est au Musée National de Londres. Piomanino a plus de facilité et de puissance d'invention, plus de solidité et de richesse dans le coloris, spécialement dan la fresque où
il se révèle improvisateur liardi et viçfoureux,
C'esl dans l'atelier de Morelto que reçut les premières notions de l'art Giovanni lîattista Moroni, né à Bondio, dans la région de Bergame, en 1525. Certains portraits de Giovanni Batlista peuvent soutenir la comparaison avec ceux du Titien; et vraiment il est supérieur dans l'art du portrail, tandis qu'il est médiocre dans les tableaux à sujets variés. Il avait un instinct psychologique qui lui permettait de lire au dedans des âmes; il savait éliminer habilement les accidents inutiles, de manière à donner aux physionomies étudiées par lui une élégance qui nous subjugue.
De tous les peintres vénitiens, celui qui a le plus imité le Titien, son premier maître, fut Paris Bordon, né à Trévise en 1500, mort à Venise à l'âge de soixante ans. Au milieu de toutes les œuvres du maître de Trévise, sujets sacrés aussi bien que sujets profanes, on voit rayonner un tableau dans
BiTa;!))!,-.. G.ilrrie (.'.-iirani Foutrait de Behnardo Spini — G. B. Moron
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lequel l'artiste s'élève à une hauteur fju'il n'a pas atteinte une seconde fois; c'est celui du Pêcheur remrll mil l'nnnpan au Dogp, peint pour la Scuola di San Marco, et aujourrl'hui à l'A.-adéniie de Venise. La scène est comme baignée dans une atmosphère couleur de rose.
Au milieu d'étoiles, de brocarts, de velours, de joyaux, de tapis, dans un édifice d'une magnifique architecture, sur le degré le plus élevé le Doge est assis; n ses côtés, autour de lui, des sénateurs, des magistrats, des patriciens ; au milieu de cette scène, le pécheur demi-nu plie le genou et présente l'anneau au Prince. Les principaux mérites de ce chef d'œuvre de Paris Bordon sont la vivacité éblouissante des teintes et la reproduction, saisissante de vérité, d'une de ces somptueuses scènes vénitiennes que les peintres du quinzième siècle, comme Vettor Carpaccio et Gentile Bellini, aimaient à reproduire avec une application passionnée. Le tableau de Bordon est le dernier etsplrndide essai dans ce genre de tableaux, documents historiques d'un prix infini. Les artistes du \\l siècle, avec plus d'imagination dans la i)ensée, ne s'apjtliquaient pas volontiers à reproduire avec patience et exactitude les scènes de
Bergame. Galerie Carrara
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la vie contemporaine. Les peintres joyeusement sensuels de cette époque aiment mieux reproduire sur la toile les voluptueuses beautés vénitiennes qui teignaient en blond leur chevelure, s'ha-
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billaient de brocarts d'or et se couvraient de joyaux précieux. De ce nombre, et parmi les plus voluptueux, il faut placer Bordon, si rangé pourtant et si réservé dans la vie privée.
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Mais dans ce milieu d'art Inut à la joie, conime la vie dont ils s'inspirent, de régates, de sérénades, (rilliitniiiations, de palais étincelants d'oi-, il se trouva un homme austère dans son art
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comme dans sa vie, qui mena dans la paix des cbanips une existence à l'abri des passions inquiètes, des désirs déchaînés, tout entier aux sentiments doux et tranquilles qui pénétr.iient sou
àme; ce fut Jacopo da Ponte, appelé Bassano, du pays où il naquit en 1510. Après avoir reçu les premiers enseignements de son père, peintre lui aussi, il se rendit à Venise où brillait alors la grande lumière du Titien. Mais il rentra rapidement au pays natal, où il passa paisiblement sa vie, jusqu'à l'âge de quatre-vingt deux ans, laissant à Hassano la plus grande partie de ses œuvres. Il eut un sentiment vif et pénétrant de la nature; et en étudiant
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Venise. Académie Royale — Saint-Jérômis — Jacopo Bassano.
certaines particularités de la vie réelle dont nul ne s'était soucié avant lui, il comprit que l'art pouvait éclairer de sa lumière jusqu'à la vie des humbles, la vie du peuple, préludant ainsi au pur réalisme moderne. Il ne dédaigna pas de reproduire des intérieurs de cabanes, de cuisines, d'auberges, les plaines riches de moissons, les collines verdoyantes et les animaux, dont la présence donne à la campagne un air de paix et d'aisance. Il voulut aussi mêler les humbles scènes de la vie domestique aux scènes de
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l'Evangile, donnant ainsi aux sujets sacrés eux mêmes quelque chose de l'intimité du foyer; bien différent de Paul Véronése qui réservait au Rédempteur le cadre solennel et la pompe des fêtes, il le faisait intervenir dans les pauvres demeures, dans les cuisines ornées de plats de cuivre et d'étain, avec leuis tables chargées de verres et de pots, entre le chat et le chien, les poulets, et les pigeons; il se trouvait ainsi, à l'égal de Rembrandt, le précurseur du naturalisme religieux de certains modernes. Mais parfois aussi il sait joindre à cela l'expression vigoureuse et dramatique, en particulier avec ses contrastes violents des lumières et des ombres, comme dans le Saint-Jérôme^ acquis récemment pour les Galeries de l'Académie d(» Venise. Le Saint-Jérôme appartient à la dernière manière de l'artiste, la plus parfaite, quand il est tout vérité dans des peintures aux teintes chaudes et claires, aux touches puissantes, franches et bien comprises.
Des quatre fils dont Tacopo fit l'éducation artistique comme peintres, deux, Francesco et Leandro. atteignirent une grande réputation, sans s'élever jusqu'aux sommets où dominait leur père. Mais l'art des P)assano ne laissa aucune trace dans l'école vénitienne, où l'admiration de la splendeur du monde extérieur étouffait l'intimité du sentiment.
Véronése exprima avec une incomparable réalité les ardentes sensations de la chair; il le fit avec toute la surabondance de la force et de la joie. Paolo Caliari naquit en I5'28; ses premières œuvres, à Vérone sa patrie, fiu^enl une Madone et des saints; à San Ferme Maggiore, un tableau d'autcd représentant Jésus guérissant la helle-mère de Saint-Pierre; à San Bernardino, la Trinité; à Santa Croce dei Cappuccini, une fresque du Sauveur à Santa Félicita et une autre fresque sur la façade d'une maison dans la rue délia Binastrova. Ce dernier travail éveilla l'attention de Sammicheli qui chargea le jeune artiste de peindre la Villa Soranza, qu'il venait de construire près de Castelfianco. En 1553. il alla, avec Gianibattista Zelotto, décorer la Villa Emo à Fanzolo, dans la région de Trévise, puis la Villa Porto à Thiene, dans le Vicentin; c'est là qu'il reçut de son compatriote le père iîernardo Ta-
Venise. Eglise de Sainto-Catherine — Le mariage de Sainte-Catherine — Paul Véronèse.
m. — LK siÈci.h: d'oh
liaiii, piieiir dci Gnolainiiii à San Sebasiiaiio, l'iiivilation <lo se rendre à Venise.
Lorsque, vers la lin de 1554 ou dés le drhnt de 1555, Paolo arriva pour la preinirrc fois sur les lagunes, le Titien, âgé de soixante dix ans, mais encoie en pleine viguenr [)liysiqnc cl mor'ale, y régnait en sonverain, ayant à ses côtés leTintoret et i^aris Mordon.
mSL 1
Venise. Palais des Doges - E.nxéve.mij.nt li'Elroi'e - IViul N'éiuiiése.
Le souvenir de Palrna le Vieux, de Pordenone, de Bonitazio y était encore récent, et leurs exemples y étaient vivants encore. Venise, qui a le don de transformer et de faeoiuier à son image les natures d'imagination, féconda le génie du jeune peintre véronais, snr les toiles duquel brillent de tout leur éclat, connue dans une apothéose, la beauté la plus splendide et la délicatesse la plus exquise. Il n'y eut jamais d'âme mieux préparée à comprendre la divine cité, aucun génie plus apte à en reproduire l' inetTable enchan-
teiueut. Jamais dans les visions du passé l'image de Venise ne nous apparaît aussi lumineuse que dans la sublime peinture du Palais Ducal, où Paolo nous montre la Pieine de l'Adriatique, symbole d'une beauté superbe et saine, couronnée par la Gloire, célébrée par la Renommée, entourée par la Vertu, l'Honneur, la Liberté, la Paix, (lérés et Junon, admirée par des femmes d'une beauté acconqjlie, par des niagistrats et des guerriers. Paul Véronése est vraiment le lyrique de la ponipe vénitienne, celui qui a su glorifier la lumière et la couleur, l'interprète le plus varié et le plus lumineux d'un art qui exprimait la richesse, la gloire, la puissance. Il est le représentant le plus caractéristique de la peinture vénitienne dans la période de son plus grand éclat. Dans les œuvres du grand (laliari, la pensée, le sentiment, l'émotion se transforment et s'expriment par des formes d'une grâce merveilleuse, avec une perfection qui éclate et saisit ; ses œuvres font passer sous nos yeux, comme dans un spectacle animé, la joyeuse vie de Venise.
Il serait impossible de dresser un catalogue des œuvres de cet homme; on dirait la sonune des travaux de vingt hommes ardents au travail. A peine mentionnerons-nous quelques titres : les Noces de Cana au Louvre, le Banquet de Saint- Grégoire à Vicence, le Saint-Georges de Vérone, la Sainte-Justine de Padoue, le Saint-Julien de Rimini, VEulèvement d'Europe au Capitole de Rome, (on peut en voir une réplique avec quelques variations au Palais Ducal de Venise); le Saint- Antoine du Musée de la Brera, le Banquet dans la maison de Simon du Musée de Turin. Enfin à Venise ses peintures sont innombrables, et il y a de lui des fresques fameuses dans plus d'une maison de campagne du territoire de la Vénétie.
Un jour Véronése fut interrogé par le Tribunal du Saint- Office pour avoir peint, dans la. Sainte- Cène, des gens d'armes vêtus à la tudesque, des Ijouffons avec des perroijuets, des apôtres qui se nettoient les dents avec leur fourchette, toutes choses qui convenaient mal à la majesté d'un sujet religieux. Le peintre répondit, avec une aimable ingénuité, qu'il peignait des personnages et
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non des abstractions, et (ju'il pouvait l)irMi se jx-niirtliv lex Citernes licencex que jwennent le.^ })Oèfes et les fous, mus prendre tant de choses en considération. En fait, ries artistes comnie lui ne s'inquiétaient en aiiciiiie faeon des données de l'histoire et des mœurs; ils refraidaicut la vie, l'expression, h niouvenicrit, la disposition des gioupes, la recherche du coloris. Dans l'in vraisemblance des modes, et m dépit de cette invraisemblance mê-
\eniso. Kglise de San Sebastiano — .Mahtyhe des Saints Marco et MaH' ellia.no
Paul Véronèse.
me, on voyait resplendir l'éternelle vérité de la natiuv. Sans hésitation, sans faiblesse Paolo arriva en 1588 au t^'rme de sa laborieuse journée. Dans l'église de San Sebastiano, autour de la tomljG de l'incomparable coloriste veillent les merveilleuses créations de son génie: San Seijastiano, l'Apollon du ('hristianisme, et les beaux martyrs guerriers, Marco et Marcelliano Des hauteurs du plafond les scènes de la vie d'Esther, d'une indicible beauté, laissent tomber sur ce sépulcre une lumière de gloire.
L'art vénitien du XVI"^ siècle offre aux yeux une fête d'un charme ineffable plutôt «iiTil ne domie une émotion ii l'esprit;
au milieu de la séduction de tant de spectacles, le Tintoret, âme passionnée et véhémente, est le seul artiste qui ait, à côté d'une splendeur éclatante, des profondeurs mystérieuses. Si dans quelques uns de ses tableaux, comme dans l'Ariane et Bacchus, du Palais Ducal, la lumière diffuse se réfléchit sur l'eau de mille façons pittoresques, si la joie éclate et palpite de toutes parts; dans
d'autres, comme le Miracle (le Saint-Ma7X, l'expression dramatique et la science du peintre s'unissent en une harmonie qui n'a jamais été surpassée ; dans d'autres encore, comme le Crucifiement à la Scuola di San Rocco, une livide clarté se fait jour à travers les nuages; une profonde tristesse est dans l'air et il semble que les plus tragiques visions aient inspiré l'artiste.
Jacopo Robusti, dit le Tintoret, à cause de l'humble métier exercé par son père, né à Venise en 1512, fut le plus Imaginatif des peintres vénitiens. Dans le besoin, dans la bataille de la vie, le génie du Tintoret se trempa et prit de la solidité ; il perdit peut-être de sa sérénité, mais il gagna en expression. A vingt cinq ans, Jacopo Robusti comptait déjà au rang des maîtres; mais à je ne sais quoi de trouble, d'impétueux, d'intempérant, on sent que son art a gardé une trace de la lutte qu'il eut à soutenir à ses débuts. Il ne fut jamais heureux. La femme de ce grand artiste n'apporta dans sa vie aucun rayon de joie. En revanche, sa fille Marie, bonne, aimatile, également habile en peinture et en musique, remplissait le cœur de son père.
Florence. — Galerie des Offices Portrait du Tintoret.
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Mais à Tàge do Ireiilc ans, Marie fui lavie à riiifinio toiidresse de son père cl aux espérances .[ne son talent d'artiste avait éveillées. Le Tinloret avait dans le génie et dans sa façon de peindre quel((iie chose de Michel-Ange. Dans toutes ses heures d'amertume, c'est à l'art rin'il demandait la consolation. Kl .|iiel art puissant! Son pinceau avait une rapidité et une énergie pro-
Veniso. Palais dos Diges - Bachiius, aiuane et Vénus — Lf Tintoi-Ai.
digieuses. Avec ce don, que Taine appelle sa lerrihle fécondité, il suscite de gigantesques personnages; son Paradi.% dans la salle du Grand Conseil, au Palais Ducal, mesure soixante quatre pieds de long sur trente de haut. Pour le Tintoret, le travail était un besoin vital, et sans regarder jamais au gain, avec une inépuisable imagination, il peignit tableaux historiques, sujets sacrés et profanes, fêtes et batailles, allégories mythologiques et portraits. Dans les portraits, sublimes, palpitants de vie, comme
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dans les vastes compositions si variées, pen d'artistes purent s'égaler au grand artiste vénitien pour la force du dessin, la vigueur du coloris, la distribution des lumières et des ombres, la finesse exquise du modelé obtenue à larges coups de pinceau.
De ce géant de la peinture, on peut dire, comme de Véronése, qu'il est impossible de le suivre dans ses œuvres innombrables, Venise en a gardé la plus grande partie; et en dehors de cette ville, on ne peut avoir la vraie mesure de ce génie fulgurant, chez le- ([uel les images rapides brillaient avec la lueur de l'éclair et se trouvaient fixées à jamais par ime main qui les suivait dans leur rapidité. La Scuola di San Rocco, le Palais Ducal, l'Académie, les églises de la Madonna deirOrto, de San Cassiano, les sacristies de la Sainte et de Santo Stefano gardent les chefs d'œuvre de ce maître, <]ue Vasari a défini le plus terrihle cerveau qui se soit jamais appliqué à la peinture. Dans l'extrait du livre journal de la Scuola (1510-1563) on lit: Per contadi al Tintorefto pitfor, ]>. me mercedi di tutti H quadri, triangoli ed altre pitture faite in detto sofitado d'accordo Ducati WO. Un peu plus de 000 francs ! Le Crucifiement fut payé 280 ducats. Les deux tableaux qui lui font face,, ce mer-
l'ahlis (l-^s Dogos — SAINT (iEORGE ET oAINT LUUOVIC Le Tiiitoret.
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veilleux Christ devant Pilate et co Sauveur sur le chemin du Golgotha, se payèrent 131 ducats. Quanta la Inssa, on salaire p lyé annuellement an Tintoret, elle était df 100 ducats; mais l'artiste s'engageait à donner chaque annre trois tableaux. Le Tintoret était si indillérent en matière d'argent qu'il hii arriva parfois de donner ses tahlenux. En lÔGO, Véronése, Andréa Schiavonc, Giiiseppe del Salviati, Federico Zuccaro et le Tintoret concoururent pour le dessin du compartiment central du plafond d'une des salles de la Scuola. Tandis que ses concurrents faisaient Irur modèle, Tintoret mit bel et bien en place le tableau, représentant Sai)/t-Rnch dans U7ie f/loire; et comme ses confrères parlaient de l'enlever, le peintre déclara qu'il en faisait don à Saint-Roch, et qu'un présent offert à im saint tir pouvait se refuser. C'est ainsi que le besoin de produire et la fougue du travail faisaient oublier à l'artiste les égards et les ménagements dus à des confrèn^s.
Avec le Tintoret on voit sNHcindre ce souftle de sublime beauté qui avait couru siu' l'art vt'nilien. L'acte mortuain; du peintre est ainsi rédigé :
A di marzo J594 è morto mes. Jacopo Robusti ditto Tentoretto de etià d'aiini 75 e slatto amalallo gin/ni quindese de friere.
Il fui enseveli dans l'église de la Madonna dell'Orto, où cet artiste à l'imagination incomparable trône au milieu de quelques unes de ses œuvres, marquées du sceau de cette âme, de cette main hardie, de cet esprit vigouieux, dernier représentant de la glorieuse école vénitienne.
Venise. Scuola di San Rocco - Le C.axvaire - Le Tintoret.
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La Décadence
[es funérailles du Tintoivt furent aussi celles do l'art vénitien. La belle maison de style ogival pleine d'élégance, bâtie sur le quai dei Mori et habitée pendant vingt ann(''es par lo grand artiste, passa en héritage à son fils Domenico, son meilleur élève. Outre un grand nombre de portraits, Domenico fit plusieurs travaux dans les églises de Venise et au Palais Ducal ; il produisit sans relâche jns(|n'à sa mort, survenue en 1637; il avait soixante cinq ans. Les œuvres desajeimesse ont beaucoup plus de valeur que celles de son âge mûr; dans ces dernières en effet, il suivit la pratique commune alors et il allia à une splendide élégance une pompe bizarre et fantastique. Le Tintoret luimême n'avait pas échappé entièrement à ces erreurs et à ces extravagances, et on peut lui appliquer ce qui a été dit de Michel-Ange et de son inlluence sur ses imitateurs, qui exagérèrent ses défauts. Il y a dans l'histore certains hommes, dans la littérature et dans l'art certains styles dont l'originalité est si puis-
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santé, la grandeur si démesurée qu'à vouloir les suivre on est pris de vertige, et qu'en les imitant on s'expose à des chutes périlleuses.
C'est ainsi que la rapidité, qui n'était chez le grand artiste vénitien que l'obéissance à une pensée prompte comme l'éclair, devint chez ses imitateurs de la négligence et du gâchis; ceuxci, s'éloignant de la vérité, cherchèrent de préférence l'excessive grandeur des masses et les effets les plus voyants.
A mesure que Venise voyait décroître d'année en année ses trésors, sa puissance politique et sa force, l'art allait s'affaiblissant de jour en jour, an double point de vue du sentiment et de l'idée. C'est pourtant l'époque où l'on voit, en dehors do l'Italie, et à certains égards en Italie même, l'art élargir son domaine et puiser une nouvelle vigueur dans la vie réelle et dans l'étude du vrai sous toutes les formes. En Italie, la gloire du XVP siècle allait s'éteignani ; loutefois, avec des moyens nouveaux et des conceptions différentes, et tout en subissant l'intliience du mauvais goût du temps, l'art se manifestait encore avec vitalité sous la main des Carache, des Procaccini, des Dominiquin, de l'Albani, de Guido Reni, de Bronzino, de Sassoferrato, de Carlo Dolce, de Michelangelo da Caravaggio, de l'Espagnolet, de Luca Giordano, de Salvator Rosa. En même temps, de l'autre côté des Alpes, la peinlurc s'élevait à une hauteur qu'elle n'a plus jamais atteinte; on eût dit qu'elle faisait comme un foyer de ses rayons les plus éclatants autour des noms de Velasquez, de Miulllo, de Rubens, de Van Dyck, de Rembrandt.
Au contraire, à Venise la sève de cette superbe végétation, qui, de Jacopo Bellini à Jacopo Tintoretto, avait donné des fruits si merveilleux, parraissait épuisée. L'art no se plaisait plus qu'à la peinture de cette pompe conventionnelle, expression d'une vie toute d'étiquette et de cérémonie. Toutefois, en dépit de ce débordement de vanité, il ne manqua ni à l'art lû à la vie un certain air de triomphale grandeur ; on vit même briller à tout instant dans ce milieu de décadence de vives lueurs intellectuelles ou morales, qui étaient comme le reflet d'autres temps et d'autres flammes.
LA HÉCAliKNCK
Dans cette période étrange, travaillée de tant de ferments d'erreurs, d'artifices, de luxe, rassassiée de tout, l austère vertu d<' PaoloSarpi et l'héroïsme guerrier de Lazzaro Mocenigo firent rayonner tout leur éclat; à son tour, l'art du XYIP- siècle imprima à Venise un
Venise. Oratoire ile> ('.iMcifori - Le Hûge Cicogna visite l'Oratoire l'aima le .Jeune.
cachet nouveau et arlieva nierveilleusemenl sa physionomie, hans le désordre de l'architecture et les libres tendances de la slatuiiire, on vit resplendir la fantaisie hardie de Baldassarre Longhena et le génie vigoureux d'Alessandro Vittoria. Malgré tout ce qu'il y avait d'intempérant, de conveiitionnel, d'incoirect, d'insuffisant, la pein-
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ture elle-même témoignait d'un sentiment grandieux de la décoration; l'artiste savait tirer parti pour ses œuvres des murailles et des plafonds fastueux et rehaussés d'or, des corniches chargées de feuillages et d'enfants, des moulures lourdes et baroques; cela avec tant d'habileté que, bien loin de produire le inoindre désaccord, on eût dit que les compositions du peintre, les lignes décoratives de l'architecte et le stuc de l'ornemaniste concouraient à une impression d'unité et d'harmonie de l'ensemble.
Venise. AcaJëinie des Beaux Arts - Le Tiuo.mphe de la Mort Paliaa le Jeune.
Jacopo Palma, surnommé le Jeune, pour le distinguer de son homonyme, l'auteur de la Sainte-Barbe, fut le dernier peintre de l'âge d'or et le premier de la décadence. Né à Venise en 1544, il reçut les premier principes de son art de son père Antonio, neveu de Jacopo Palma le Vieux, et mari de la nièce de Bonifazio de Pitati de Vérone. Après avoir été à Urbin et à Rome et avoir étudié les grands maîtres de la peinture, le jeune Palma retourna à Venise, où il acquit rapidement la réputation d'un peintre de talent par la rapidité de son dessin et une certaine grâce de touche. Aussi fut-il chargé de peindre dans la salle du Palais des Doges le Jugement Universel, et dans celle du Grand
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Conseil: Le Pape permettant à Otfon de traiter de la paix avec son père, Alexis et les Croisés à l'assaut de Conxtantinople, et La prise de Crémone. Les peintures de Palrna à Venise sont trèsnombreuses, et on les reconnait avec certitude, coiume il anive toujours aux œuvres de ceux qui, nit-tlant leur hoinieur à faire vite, adoptent des forundes ([ui s'appli([ueiit à toul. Il lui arrive parfois de s'élever à un certain mérite qui n'est point méprisable, (l'est ainsi qu'on ne peut voir sans admiration ses tableaux dans l'Oratoire dei Crociferi. Véronèse et le Tintoret disparus, Palnia, délivré de ces deux puissants rivaux, régna en mail rc dans le domaine de la peinture; dans sa longue vie de quatre-vingl quatre ans, avec sa déplorable rapidité d'exécution, avec les mouvements impétueux, les gestes dramatiques et violents de ses personnages, il jeta la peinture dans le genre maniéré et ouvrit la voie au délire du dix septième siècle. Dans toutes ses œuvres, il se révèle maniériste ingénieux, mais incapable d'application, hésitant entre l'imitation du Titien et celle du Tintoret. L'admiration de ses contemporains ne lui fit pas défaut, et la Muse verbeuse du XV!!® siècle le chanta en ces termes:
El Palina donca a rincalmar lu lesto
Su '1 verde ramo del so bel inzegno
El flor del colorito e del disegno ;
E do gran mistri ga donà l'inesto.
L'un Tician fu, quel allro el Tintoreto
Ainsi s'exprime Marco Boschini, peintre et poète. Mais si Boschini, avec sa grandiloquence, sait, comme poète, donner quelque bon et judicieux avis en matière d'art, comme peintre, il montra plus de défauts que son maître Palma n'avait eu de qualités. Palma eut un grand nombre d'autres imitateurs et disciples ; par exemple: Andréa Vicentino, légèrement supérieur aux médiocres artistes ses contemporains dans ses tableaux du Palais des Doctes, au coloris lars^e et nourri, Leonardo Corona de Murano, Santo Peranda, Girolamo Pilotto, Baldassarre d'Anna, Matteo Ponzone, Giovanni Carboncino, Girolamo Gamberati, Gio-
vanni lîattista Novell!, Jacopo Albarelli, Camillo Ballini, Ascanio Spineda de Trévise, Paolo Piazza de Castelfranco, qui se fit capucin et prit le nom de père Côme, etc. A ces peintres de l'école de Palma on peut ajouter trois artistes de l'école de Véronése : Matteo Ingolil de Ravenne, Michèle Parrasio et Giannantonio Fasôlo. Du premier, qui compte parmi les médiocres disciples du
Venise. Palais des Doges — Entrée de Henry III a Venise — Andréa Vicentino.
grand Paolo, on a au dépôt de l'Académie un tableau qui n'est pas sans mérite; un autre a été récemment cédé au Musée de Ravenne en échange d'une toile de Niccolô Rondinello. En style moderne, on dirait de Parrasio qu'il fut un dilettante génial. Il y a dans l'église San Giuseppe un bon tableau de lui, où il s'est représenté lui-même en prière devant Jésus mort. Giannantonio Fasôlo est considéré comme un des continuateurs les plus considérables de Véronése. Sa Piscine iprièatique, à l'Académie, a mérité et continuera à mériter les plus grands éloges de la critique d'art.
En énumérant tous ces noms et en revoyant par la pensée un si grand nombre d'œuvres qu'ils rappellent, on se rend compte de cette vérité, c'est que désormais l'art accuse sa vitalité moins par les mérites de la conception et du coloris que par une facilité et une abondance, qui trop souvent sentent le métier.
Lorsque l' Italie vit les débuts de l'invasion du naturalisme,
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dans sa foniic la plus contraire à la noblesse des traditions, le chef de l'école nouvelle fut à Rome Michelangiolo da Caravaggio (le C.aravage), secondé tout de suite à Naples par l'Espagnolet, Belisario Corenzio et autres, et à Bologne par le Guercliin A Venise, où le public s'était habitué à aimer la lumière et à trouver inutiles dans les peintures les masses d'onihre, les représentants de l'école nouvelle s'appelèrent les ténébreux; ténébreux par leur imprimure noire et huileuse, par l'absence de tout retlet joyeux, par le renoncement à toute teinte gaie, dette étrange tendance fut importée sur les lagunes par Ijernardo Strozzi et Agostino Cassana ; et on vit marcher à leur suite un certain nombii; d'artistes, qui n'étaient pas nés. à Venise, mais qui y avaient fixé leur séjour. On peut citer Pietro Piicchi de I.ucques, Federico C.ervelli de ^lilan, Francesco Rusca et Girolamo Pellegrini de Rome, Sebastiano Mazzoni et Matteo de' Pitocchi de Florence, Niccolô Renieri de Maubeuge et Gio-
Venise Aciuléinie tlos Beau.v Arts — La I'iscink Probatiole J. A. Fasolo.
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vanni Battista Lorenzetti; ce dernier, auteur de quelques bonnes fresques dans l'église Sant'Anastasia à Vérone, sa patrie. Comme artistes originaires de Venise, on ne doit pas oublier le patricien Ottaviano Angarano et Stefano Paoluzzi.
A dire vrai, tous ces artistes n'avaient pas suivi les singuliers errements des manié rides et des ténébreux; on reconnaît même chez tel ou tel le dessein de ramener l'art vénitien à ses nobles traditions et de s'opposer à cette licence désordonnée qui
mÊ^mm
Venise. Musée MunieipHi — Ahrivée de Catheiune Cornaro — Aliense.
étendait de toutes parts ses ravages. Quelques uns, incapables de résister au goût dominant et atteints dans une certaine mesure par l'erreur commune à leur siècle, tournaient de préférence leurs regards vers Paul Véronése et le Tintoret, plutôt que vers Palma le Jeune ; et bien qu'ils se rattachassent à l'école des teintes sombres et des fonds huileux, ils faisaient effort pour revenir au lumineux coloris des vieux vénitiens.
Antonio Vassilacchi, dit V Aliense, fut un artiste aux convictions bien flottantes. Grec de Alilo, il vint à Venise à l'âge de quinze ans, en 1571, et se mit à l'étude de Paul Véronése, pour suivre un peu plus lard le Tintoret, et, en fin de compte, se ranger à l'école de Palma. PendanI les soixante trois années de sa vie, il fit, à Venise et au dehors, des œuvres nomljreuses ; au milieu d'un trop grand nombre de médiocrités, il y a de lui certains tableaux qui ne sont pas dépourvus de mérite, comme couleur et comme forme ; par exemple, au Palais des Doges, le Couronnement de Baudouin à Constantinople, la. Prise de
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Brescùi en J^iW, la I7.S776' des Mar/es ; au Museo Civico, l'Arrivée à Venise de CcdJierinc Cornaro ; dans r(''^]iso de la Pietà, l;i
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Venise. Palais des Doges - \'i:.\isi-: nEnorr les scppliqces ue ses sujets - l'ieiiu .Malumbiii.
XCiiise. Palais des Doges — Venise reçoit i,es suppliques de ses sujets — Pietr.i Malomlun.
Pâque des Hébreux; dans celle des Santi Giovanni o l'aolo, la Flafjellatioji etc.
Pietro Malombra, lui aussi (ir'56-I618) produisit (luelques œuvres dont Ridolfi a dit qu'tdk's furent faites avec art et qu'elles
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siireui plaire à la cité. Citoyen de Venise et, pendant sa jeunesse, chancelier dn doge, il fnt contraint, par suite de revers de fortune, de demander à l'art des ressources pour vivre. Nous citerons de lui Ymise ((ui reçoit les supplications de ses sujets, dans la vieille salle de la Quarantie au Palais des Doges.
Il est deux peintres, Giovanni Contarini et Tiberio Tinelli, qu'on ne saurait confondre dans la foule des peintres rnédio-
Venise. Palais des Doges — \ krone uÉpnisE par les n'énitiens — Giov. Coiitariu
cres, dont les œuvres maniérées, aux formes redondantes, pleines de fatras, remplissent la première moitié du siècle.
Mauvais dessinateur, mais coloriste vigoureux, Contarini nacfuit à Venise en 1549. Il alla en Allemagne en 1579, fut créé chevalier par l'empereur Rodolphe II et resta dans ce pays quelqes années, partageant son temps entre l'art et l'amour; puis il rentra à Venise, où il mourut a l'âge de cinquante six ans. Ses œuvres les plus nimarquables par la fraîcheur du coloris sont:
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Vérone reprise par les Véinliens en l'i:\9 au Palais des Doges; la Naissance de la Vierge dans l'ét^lise dci Santi Apostoli, el dans celle dei Frari, Saint-Awbi'oise chassant les ariem. Li pelUe Vénus, de l'Acadrmie, imitée de la Danaé du Titien, est d'un coloris extivmenienl délicat
Tiberio ïinelli eut la réputation d'un excellent peintre de portraits; il la dut à la finesse du coloris et de l'expression, et surtout à son habileté à reproduire cette délicatesse un peu molle de l'enfance dans sa fleur. Il naquit à Venise en 1586 et il reçut les premiers principes d'art de Contarini, puis de Leandro Bassano, dont il fut le fidèle imitateur; on peut constater à maintes reprises la forte impression que les portraits d'Antoine Van Dyck produisirent sur lui; et il semble indiscutable ([ue (lontarini prit le peintre flamand comme modèle, avec l'ardent désir de lui ressembler. Il mourut en 1638. De Tinelli nous voulons rappeler deux beaux portraits conservés à Venise, un portrait d'enfant à la Galerie Querini Stampalia, l'autre à l'Académie; ce dernier représente Luigi Molin, mécène de l'auteur.
Girolamo Farabosco et Pietro Bellotti eurent aussi une grande réputation comme portraitistes, et ils eurent de nombreuses commandes. Leur genre était affecté et précieux.
Venise. Galerie Querini Stampalia — Lnconnu Tiberio Tinelli.
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Dans la chapelle majeure de l'église de San Giovanni Elemosinario une Adoration des Mages, peinte à grand fracas d'ostentation, saute aux yeux du visiteur. C'est l'œuvre de Carlo Ridolfi, né à Lonigo en 1602 et mort en 1658. Mais Ridolfi doit plutôt sa renommée à sa plume qu'à son pinceau. Vasari, préoccupé presque uniquement de la gloire des peintres toscans, n'avait consacré qu'une petite partie de son œuvre, souvent pleine d'inexac-
Venise. E^lisp do San Giov. Eleniusinario - Adoration des Mages — Carlo Ridolfi.
titudes, aux autres peintres italiens. Ridolfi eut, le premier l'idée de donner l'exemple d'une histoire de l'art par région, et il publia en 1648: Le Meraviglie deU'Arte, ovvero le Vite degli illustri pîlttn'i veneti e dello Stato. Sans doute il lui est arrivé, en parlant des origines de la peinture vénitienne, de commettre mainte et mainte fois des erreurs de fait et de jugement; mais, en revanche, c'est un historien sincère et précieux par l'abondance des renseignements, quand il parle d'hommes et de temps plus voisins de lui.
A cette liste des noms des peintres les plus renommés de leur temps, on peut en joindre beaucoup d'autres moins connus, qui
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suivirent leurs traces: Giovanni Muttoni, dit Vecchia, les deux Litterini, Pietro Damini de Castelfranco, les Bombeili du Frioul, Lugaro, Griffoni, Petreolo, Fini et Carnio ; en outre, quelques (Hrangei's qui firent un long séjour à Venise, comme Jean Charles Loth de ^lunich, un oldenbourgeois Jean Lys, un belge Valentin Le Févre, etc.
Tandis que cet art vénitien, comme un souverain détrôné, allait s'effaçant de jour en jour dans la cité qui avait vu sa gloir*' et ses triomphes, çà et là dans la région de Venise on pouvait remarquer un mouvement artistique plus vif et de plus nobles tendances.
Un bon peintre véronais, qui avait étudié passionnément le grand Paolo, Dario Varotari, né en 1539, s'établit à Padoue et laissa dans cette ville et en d'autres lieux des œuvres, qui se distinguent par l'élégance des lignes et par une certaine aisance du pinceau: comme on peut voir dans un tableau d'autel de l'église !San Barnaba ;'i Venise et dans la Visite de Sainte-Élixabcfli ;"i l'Académie. Il eut comme élèves Giovanni Battista Bissoni et Apollodoro di Porcia, et il mourut en 1596, laissant un enfant de six ans à peine, nommé Alexandre.
C'est cet enfant, ijui, devenu peintre à son tour, fut vraiment en ce siècle, on peut le dire, le maître de l'école vénitienne, et qui éleva sa propre renommée :\ une haut(Mir leniarquable. Il se rendit à Venise, où on l'appela Padovanino en souv<'nir de son origine; il fit quelques copies magistrales du Titien, et plus tard il imita toujours le faire de ce maître dans le groupement de ses personnages, dans leur attitude et dans le coloris. A force d'étudier les peintres vénitiens, d'imiter leurs œuvres dans quelqu'une de leurs parties, d'essayer aujourd'hui un style, demain un autre, il en vint à se faire un style propre. La hardiesse de sa main s'accuse dans certains raccourcis très-heureux, comme dans les scènes de la vie de Saint-Antoine à Bergame; il olitint un coloris large et nourri, comme on peut le voir dans le tableau d'autel de la Vierge à la Sainte, dans le Martyre de Saint-Jean Evangéliste à San Pietro di Castello, dans le Saint-L/'béral aux
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Carmini, et dans la toile qui est regardée comme son chef d'œuvre, les Noces de Cana à l'Académie, peinte pour le couvent de San Giovanni à Verdara, dans la région de Padoue.
Avec leurs contours délicats, leurs larges plis, ses tableaux laissent au spectateur une impression pleine de charme par la noblesse des attitudes et le caractère d'une beauté que ne gâte aucune mièvrerie. Parfois on croirait voir n'-unis et fondus dans
Voniso. Arriiléiiiio Hnyalc - Lies Xui':es hk Ca.na
sïuidro V.iinl.-iii U'-iil'JV.-iiiino)-
le Padovaniiio quelques uns des mérites et des beautés des peintres du seizième siècle; par exemple, dans le tableau conservé au Palais Communal de Pordenone. Dans ce renoncement à tout ce qui avait fait la grande originalité des peintres de la divine cité, il y a quelque chose de saissant à retrouver en plein W\¥ siècle cette lumière à la Titien; l'éclat en est bien éteint, il faut en convenir; mais quelle douceur encore dans cette protestation suprême contre les envahisseurs! Padovanino mourut à l'âge de soixante ans, en 1650, laissant derrière lui quelques artistes qui prirent sa manière, tels que Giovanni liattista Rossi, de Rovigo, Giulio Carpioni, Bartolomeo Cittadella, Nicola Miozzi, Giovanni Paradisi, Costantino Pasqualotto, Giovanni Bitonte, dit le Ballerino, parce qu'il alternait l'enseignement de la peinture et de la danse, Antonio de' Pieri, et le plus célèbre de tous, Bartolomeo Scaligero, de Padoue.
Padoue donna le jour, en 1605, à un autre coloriste harmonieux, émule de Padovanino, du nom de Pietro. On ne sait rien
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de sa famille; la tradition vulgaire vciil qu'on l'ait nppel<' Liheri^ à cause de la licence de ses mœurs et du caractère de son œuvre artistique. Il voyagea en Italie, rtudiant les maîtres de toutes les écoles, et en Allemagne, où il amassa de grandes richesses et où il obtint de grands honneurs, entr'autros les litres rie chevalier et de comte. Mais Venise l'attirait, Venise, la patcie ifléide de toute âme amoureuse de la beauté; et, sur les dessins du Mo-
Venise. l'alais des Dngos — L\ lîATAn.r.i-: di:.s Darda.xeli.iîs — Pietro Liberi.
lentin Sel)asliaiio Mazzoni, il se lit construire sur le Gi'und (lanal, à San Samuele, un vaste palais, qui devait être acquis dans la suite par la famille patricienne Lin. C'est là que Liberi passa joyeusement le reste de sa vie; il la prolongea Jusqu'à l'âge de quatre-vingt deux ans. Plein de sève jusqu'à la tin, il mania le pinceau, prenant plaisir à faire sourire sur la toile des Vénus provocantes dans la blancheur grassouillette de Icîurs chairs, et des divinités qui faisaient valoir leurs muscles dans des contoisions prétentieuses, avec un art qui éblouit et ne réchautle pas, cpii grise et ne touche pas; il n'en r(\spire pas moins cette joyeuse gaieté qui donne tant de charme à la mythologie dans ses plus agréables imaginations. Il traita aussi avec la même facilité et la même fécondité jusqu'à des sujets sacrés, et il en orna de nombreuses églises de Venise: par exemple Y Invention de la Croix
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à San Moisè; Le châtiment des serpents à San Pietro di Castello; Saint- François Xavier aux Gesuili; Venise aux pieds de Saint- Antoine à la Salute; Saint- Albert aux Carmini, etc. On considère comme son chef d'œuvre, la Bataille des Dardanelles^ dans la salle du Scrutin au Palais des Doges. Sur celte toile on voit un esclave nu gigantesque qui frappe un Turc. Cet épisode a fait désigner le tableau sous 1(? titre de VEselave de Liberi.
D'autres cités de la région de Venise eurent, au XV!!*^ siècle, un certain nombre de peintres qui ne s'élevèrent pas audessus de la médiocrité: Vicence, les trois fils de Giambattista Maganza, mort en 1589; Bassano, Giambattista Volpati et ses élèves Trivellini et Bernardoni.
A Vérone, où l'école d'Antonio Badile (1480-1560) avait produit Paolo et le Zelotti, les bonnes traditions se conservaient ; deux peintres féconds et d'une riche imagination, Domenico Ricci (1494-1567) surnommé Brusasorci, et son fils Felice (1605) furent les maîtres de Claudio Ridolfi, Giambattista Amigazzi et Benedetto Marini. Alessandro Turchi, dit VOrbetto, et Pasquale Ottini sont les plus connus. Le premier de ces deux artistes fut le plus remarquable; il mérite qu'on lui consacre quelques lignes, moins pour ses tableaux d'autel, d'ailleurs peu nombreux, que pour ses petites peintures sur ardoise, traitées avec infininement de finesse, et très-recherchées, surtout à Rome. Ce sont presque toujours des scènes de nuit, avec de beaux effets de lumière, de lanternes ou de torches, pleins de fantaisie dramatique.
Pendant ce temps, Venise, asile sûr pour les artistes, voyait venir à elle de toutes les parties de l'Italie et d'au delà des monts des peintres de paysage, de batailles, de perspectives, d'animaux, de Heurs, de fantaisie; le nombre en est si grand que la seule énumération en serait monotone et fastidieuse. C'est le temps où, comme le remarquait judicieusement Anton Maria Zanetti, l'historien de la peinture Vénitienne, il y avait autant de manières que de peintres. Ample et vigoureuse végétation, dans laquelle de rares fleurs sont étouffées et cachées sous les pousses parasites et les mauvaises herbes !
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A vrai dire, sur le drcliii du dix-seplième siècle, on peut sij^nialcr un mouvenaont de retour aux i^rands modèles du seizième; mais on obtient mal la tache puissante du Tinloret en opposant aux ombres épaisses dos j(>ts de viv(! lumière; on croit imiter la manière de drapei- lari^e et sinueuse du Titien avec des plis vidgaires et prétentieux; on veut égaler la spontanéité merveillense des mouvements du Véronèse avec des altitudes couvuIsi'mïs et contournées. La pompeuse aliectation des formes dissimule mal une pensée mesquine, l'imagination se laisse emporter à toutes les extravagances, et on no voit plus, comme chez les maîtres de
Vi-'iiisr. Piiiai.s (].■> Doges - Le \'E\v dur - Aiidioa Colosti.
l'âge précédent, la couleur devenir un ('lémeut intime de vérité; elle s';uTête à la siuface. C'est le délire de la décrépitude!
Les principaux peintres v<''nitiens avec lesquels se ferme le dix-septième siècle et s'ouvre le siècle sniva:it sont (Iclcsti, l'alestra, Zanchi, Fumiani et Bambini.
Les qualités et les défauts du véniticu Andréa Ccdesti (1637-1700) éclatent surtout dans deux tableaux, ec^ux qui représentent Moïse et le Veau d'or oX qui oriieut dans le Palais des Doges la salle de la Quarantie.
L'élégance des lignes, ]c ton frais et décidé, la vivacité joyeuse des teintes qui distinguent les compositions de Celesti, on
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les chorcherait vainement chez son contemporain Anionio Zanchi d'Esté (1639-1722); chez celni-ci, rinvenlion a de la vnlgarité, le dessin est négligé, sinon incorrect, les teintes monotones. Mais on ne sanrait refnser à col artiste la facililé et la variété des conceptions, la viguenr et la décision dn pincean, le charme des personnages, en dépit de Icnrs postnrrs difficiles et artificielles.
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(3n peut voir, comme exemples, le Martyre de Saint- Antoine à Santa Maria Zobenigo, et V Enfant prodigue à l'Académie; et, avani lont, le plafond d'mie des salles d'en hant de la Scnola di San Girolamo, aujourd'hui Ateneo Veneto.
En 16G6, Zanchi achevait ponr la Sciiola di San Rocco un grand tableau représentant la Peste de idSO, et sept ans plus tard, son rival Pietro Negri, peignait là aussi, près de cette première toile, sa Venise délivrée de la Peste. Lorsqu'après avoir considéré la composition ampoulée et les personnages flasques de
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ces deux tableaux, ou arrête son regard (oui autour de la salle, sur l(^s porsoiiiiages du Tiiilorot, qui ont sans doute [)arfois dans leur faeon de se draper el dans leur atliludo quelque chose
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Venise. Scuola ili San Huccu — Ve.msi-: niii.ivui.i; di-; i.a i-i;sie - l'iotro Nogn.
d'étrange, mais loujours une alluie vigoureuse el superbe, ou saisit comme dans une claire vision la rapide décadence de l'arl vénitien en moins d'un siècle !
l'armi les œuvres de celle époque, si peu soucieuse de connaître et de discerner le beau, un peintre arrête ratlenlion, Giannaulonio Fumiani (1643-1710). Formé à l'école de Hologne, cet artiste n'a produit que des œuvres froides et insipides; il n'y a en sa faveur qu'une exception: l'immense plafond de l'église San Pantaleone, où il représenla la gloire du Saint martyr; en dépit de beaucoup d'exubérance el de confusion, il lit preuve
dans cette œuvre d'une imagination frconde et d'une manière large, grandiose et hardie.
Ce sont au contraire les joyeuses peintures de Liberi qui fournirent son inspiration au chevalier Nicole Bambini (1651-1736). Les tableaux de Bambini, colorisie pâle, mais plein d'élégance dans les formes et de grâce dans la composition, sont un vrai régal pour l'œil et pour l'imagination. Sur les toiles de Liberi, de (<elesti et de Bamhini, les Saintes du paradis chrétien et les divinités de l'Olympe mythologique saluent d'une même expression gaie et insouciante la fin du siècle vieilli et annoncent à l'art des jours plus riants.
Venise. Édise de San Pantalcone - Détail du Plafond — Fuuiiani.
Venise. Eglise de San Pietro di Castello - La Charité de Saint-Lal'RE.nt Gilstimam
Gregorio L.izzarini.
Le dix-huitième siècle
Il convient, croyons-nous, d'ouvrir ce siècle par le nom de Gregorio Lazzarini ; non pas seulement parce que ce peijitre, né à Venise en 1(354, moiiiiit ti'és-vieux et vécut prés de ipiai'anto ans au dix-huitième siècle, mais parce que c'est lui (]iii véritablemenl ouvre à l'art une voie nouvelle. Une crili(|iie prompte à l'enthousiasme appelle Lazzarini le Raphaël de l'école vénitirnuc; laissons de côté ces comparaisons hyperboliques qui ont la prétention de tenir lieu de jugements; il n'en est pas moins certain que Lazzarini sut donner au dessin maniéré et contourné de ses prédécesseurs une allure nouvelle en le mettant à l'étude du vrai; et si, comme coloriste, il se montra insipide et froid, il n'en eut pas moins le mérite de délivrer la peinture des impri-
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mures ténébreuses. Ou regarde comme sou chef d'œuvre la Charité de Sailli -Laurent Giudiniani, dans; l'église de San Pietro di (laslello, pour le goût qui a présidé à la composition et à la conception du dessin; mais on l'etrouve les mêmes mérites dans le Mariage de Saiute-CatJierine et dans la Chute de la Manne dans l'église Santi Giovaiiui e Paolo, dans les peintures do la
Scuola dei (<armini et dans le Moïse de l'Académie.
Lazzarini eut pour élèves Silvestro Manaigo, Francesco et Angiolo Trevisani, Jacopo Amigoni et Giambaltista Pittoni ; mais les élèves ne réussirent pas à égaler le maître.
Giambat lista Piazzetta (4683-1754) est supériem' à Lazzarini à la fois par la vigueur du coloris et la solidité de la forme ; toutefois les effets trop recherchés de projection de lumière réfléchies sur les chairs donnent à ses peintures une tonalilé trop ténébreuse, comme dans la Gloire de Saint-Dominique de l'église Santi Giovanni e Paolo, dans les Trois Saints dominicains à Santa Maria del Rosario aux Zatlere, dans X Archange Raphaël et Tobie à San Vitale, dans Saint- Philippe Néri de l'église délia Fava et dans le beau tableau de la Devineresse à l'Académie. A tout prendre, ce fut nn artiste éminent, et Charles Blanc n'hésite pas à traduire toute son admiration dans celte phrase: « C'est un Caravage Vénitien ». Jugement à la vérité
Venise. Académie lluyale — Dessin ilo G. B. l'iazzetty
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plus flaltcur <iii'exact; car Piazzetla procédp spr-cialemenl du Giierchiii, (loiiL il avait, dans sa jeunesse, éludié les cïnivres avec un grand arnoui', en même t(>mps que le peintre bolonais Giusepp*; Crespi. La vigiuMir d'espril et la vivacité d'unaginalion de Piazzetia se montie mieux dans ses dessins, dans l'illiislration de in Jéru- .^olern délivrée et dans les admirables éludes de têtes, dont on peut voir ([uelques spécimens au Museo Givico et à l'Académie.
Un nouveau souffle de vie circulait dans la région vénitienne; et on voit, sous la main d'artistes divers, la peinture accuser de nouvelles tendances. ( !(» sont, dans le Frioul, Paolini, Casattini, Venier, Qualia; à Bellune, Sebastiano Rizzi, \ bon peintre, qui eut comme élève son neveu Marco Rizzi, paysagiste excellent, Gasparo Diziani et Francesco Fontebasso; à Vérone, pour ne rien dire des plus obscurs, Antonio Balestra (1066-1734), qui enseigna avec grand profit la peinture à Venise; il y laissa de nombreux tableaux et compta parmi ses disciples deux véronais: Giambattista Cignaroli, dont l'Académie a gardé une œuvre de prix, la Mort de UacJiel, et Pietro Rotari, coloriste froid et gris, mais dessinateur t''l(''gant.
La vie elle-même allait se transformant comme l'art; dans les modes et dans les mœurs on voyait disparaître peu à peu la pompe solennelle, qui faisait place à une élégance aisée; la rigide étiquette s'effaçait devant des conversations pleines d'entrain, les joyeux repas, les représentations théâtrales, les jeux, la galante-
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Venise. .\cailémie Royale — La Devinkre-sse G. B. Piazzetta.
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lie. A l'affectation du grandiose succédait l'affectation du gracieux, aux convulsions, les attitudes pleines de langueur. Le style décoratif, enflé et lourd du siècle précédent, par une évolution aimable se transformait on une grâce capricieuse, en un bon goût plein de finesse. La décadence de Venise, soutenue et ermoblie par l'art, eut une douceur pleine de beauté; ce fut comme un coucher de soleil sur la lagune.
Vi'iiise. Académie Jloyrile — La Mort ue Rachel — G. Cign;iroli.
A côté de la peinture de Lazzarini et de Piazzetta, préoccupée de relfel, un art gracieux et raffiné fit son apparition. La tragédie du Golgotha avait fourni à satiété un thème à l'inspiration, et trop de Vierges avaient pleuré au pied de la Croix ; la mythologie elle-même semblait avoir épuisé la source de beauté; trop de Vénus avaient souri d'un air provocant à travers des nuées, trop de Nymphes avaient étalé leur nudité de lait et de rose. Une
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réaction s'opéra; on vit se produire au joui' un art qu'embellissaient toutes les Heurs de la galanterie; Longhi, llosalba, Canaletto, Guardi retracér(;nt avec vivacité les grâces di' leur temps.
Rosalba Carriera, âme d'artiste line, expi-essive, délicate, née à Venise en 1076, d'un père originaire de Chioggia, et mort en 1758, peignit des portraits au past(d avec une finesse de touche et une facilité de dessin merveilleuses. Un pastel de Rosalba, c'est la véiité illuminée d'un rayon de poésie ; ses patriciennes ne sont pas vraiment telles qu'elles étaient, mais telles qu'elles voulaient être. Les unes joyeuses, le visage encadré du brun zendado, les cheveux fauves sous un voile de poudre, le front serein, le sein ù demi caché, semblent aspirer la vie à pleins poumons; l(>s autres se présentent pensives, l'œil mélancolique et contemplatif, comme perdues dans la profondein-
d'un songe; sur leurs lèvres erre un tranquille sourire, qui est peut-être le reflet de quelque doux souvenir. La plus gi-ande et la meilleure partie de l'a'uvnï de Rosalba est conservée au Musée de Dresde; son pastel l'emporte sur le pinc(niu dans les teintes des fleurs et de la soie: il excelle à rendre toute la finesse de grain et le velouté de la peau.
Une autre femme célèbre dans l'arl du portrait, ('trangère par sa naissance, vénitienne par son mariage, Angélique Kauiïmann (17il-1807), femme d'un modeste peintre décorateur de
Acrtdi'iiiic Hiiyalp — I'ortfîait di: iAuteur Uosalha Caniera.
LA PEl^sTURK VENITIENNE
Venise, Antonio Ziicchi, choisit quelque temps les lagunes comme séjour de prédilection et fit quelques poriraits de patriciens.
Dans im agréable fouillis de dentelles, d'éventails, de fleurs, les toiles de Longhi nous présentent la vie des nobles vénitiens. Pietro Longhi naquit en 1701 à Venise, et y mourut à l'âge de quatre-vingts ans passés, laissant un fils du nom d'A-
Venise. Museo Givico
Le peintre Longhi i'EIGnant une dame — P. Longhi.
lexandre, cpii fut un peintre de quelque talent. Dans sa jeunesse Pietro suivit le goût de son temps, en traçant de grandioses compositions, comme la CJmte des Géants, dans le vestibule du Palais Sagredo à Sanla Sofia. Disciple de Balestra, il marcha sur ses traces; mais, avec les années, il modifia sa manière, et attiré par le siècle de la galanterie, il reproduisit toute la variété des épisodes et des mœurs de la vie domesti(|ue dans un grand nombre de petits tableaux, qui font pour la plus part le gracieux orne-
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meiil (lu Miisoo Civii-o, de l'Acadrinio et de collectioMs j. rivées. La vigueur et la vie font défaut à cette peintiuv lui peu molle, comme le temps où elle se produisit; mais la Venise du WIIP siècle n'a pas eu de miroir plus fidèle et plus sincère.
Venise. Académie linvaie
'i:l"h m; I'Ent»
l'ietiv. Luii-li
Antonio (banale, dit ^Vo/a/é'/^^ (1607-1768) et Francesco Guardi (1712-1793), l'un à la pointe de son pinceau d'une finesse et d'une application merveilleuses, l'autre avec des touches rapides, vives, saisissantes, reprodinsaienl les clartés arp-iilines du ciel vénitien, l'eau verdàtre dans laquelle S( réfléchissenl les palais du Grand Canal, les gondoles et la foule joyeuse des petites scènes à larges traits. A la même époque, Bernardo l'ellotto, né en 1718, fut lui aussi un bon peintre de perspective. Pourquoi faut-il que Ve-
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1.|mi>.|i. .-. i.il. II. cil- Ulli.. I.i. 'juvi DC^ i:sîCLVVON.> — Canalottu.
Milan. Pinacothèqur' de la Brera - Liî Canalazzo - Francesco Gimrdi.
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nise n'ait gardô qu'un petit nombre d'essais de ces maîtres qui lui consacrèrent le meilleur de leur llamme et de leur couir? En pleine maturité de son talent, Bellotto alla fixer l'image de villes étrangères, où ses œuvres ont été conservées avec un soin jaloux; mais les deux premiers artistes restèrent fidèles ;i la ville qui les avait vu naîtic^, et l'on doit considérer comme; une perte • louloureuse l'émigration de la majeure partie de leurs œuvres.
Milan. Pinaiotlii'qup do la IJioia — I^a C.azzada près Vahese - b. Bellotto.
Cette passion de rei)réseiiter les édifices, les rues, les places, les vues de villes fut partagée par des artistes d'autres pays au XV'in*' siècle; et il suffira de rappeler la fécondité de production dans cet ordre, avec R.ome pour théâtre, de Gaspare Van Wittel, dit Gaspard aux lunettes. Mais l'excellence de cet art particulier ne se révèle vraiment qu'à Venise. Nous ne devons pas oublier qu'en dehors de (lanaletto, Guardi et Bellotto, Luca Carlevaris et Jacopo Marieschi laissèrent des U'uvres dignes d'éloges. Le paysage eut également des partisans de talent: Marco Ricci, dont il a déjà été question, Giuseppe Zaïs de Villa d'Agordo et Francesco Zuccarelli; ce dernier était un Toscan qui était venu habiter Venise.
i,.\ i'kintirf: VExrriKi\^"E
L'art vénitien flottait entre deux tendances opposées, entre Lazzarini et Longhi, Piazzetta et Ptosalba, lorsque ou vit paraître comme arbitre et maître un de ces esprits à la compréhension puissante, qui réalisent l'accord entre les traditions du passé et les aspirations du présent, opèrent une synthèse féconde et savent donner à leur conception le cachet de l'originalité. En dépit de ses excès et de ses défauts, Giambattista Tiepolo réussit
Milan. Plnapntlir'qno ,li'' In Hiora - I.v Oazzada pkks Varese - B. Bellotlo.
à ramener l'art des limbes obscurs du maniérisme ;"i la pleine lumière du soleil, à la vérité de la nature éternelle; avec une richesse de tons toute nouvelle, il peignit des êtres et des choses au milieu de merveilleuses oppositions de lumière; il représenta de hardis effets de perspective, des poses difficiles et violentes, des façons originales de draper, et il s(> mit en révolte contre les tricheries mensongères de l'écoio. Tiepolo, en suivant une voie qui était bien à lui, et à lui seul, infusa à la peinture une énergie toute nouvelle.
Certains critiques, y compris le judicieux écrivain français de Ch(!nnevières, se sont plu à penser que le père intellectuel,
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itiiii^f. (j.iloiir Laliia — Ba.Nijlet i> A.ntoim; ki ClkuI'ATHK — G. 15. Tiepoli.
LA l'EIXTURE YÉN1T[KNNR
rintcrmédùdrc et Ir jorcparatetir de ce grand aiiislr fut un peintre presque inconnu, du nom de Saute Piatti, dont on a une Lapidation de Saint-Etienne dans l'église de San Moisè e1 une Vierge à la Scuola del (larniine. Sans doute on ne saurait affirmer qu'un artiste, si grand qu'il soil, puisse s'atlVauchir absolumenl dn caraclère et du sentinient de son époque; on ne saurait méconnaître dans les formes intellectuelles la loi de l'action
■^0 (li^ SanfAlvisp — I,E Chemin de i,a CR^ix — G. 13. Tiepolo.
exercée sur l'organisme par le milieu. Aussi peut-on découvrir jusque chez Tiepolo un certain air de famille avec Lazzarini, Rizzi, Piazzetla et Piatti lui-même, tous ces arlistes chez lesquels on retrouve une cerlaine magnificence dans la décoration. Tiepolo n'en est pas moins, au XYIII^ siècle, une apparition imprévue et soudaine, et sa puissante nature domine son temps. Il est étrange qu'on veuille découvrir des rapports de filiation artis-
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tique entre Tiopolo et Piatti, qui était si inférieur à 'son contemporain Piazzotta. Pour trouver à Tiepolo des maîtres et des rivaux, il faut remonler de deux siècles en arrière, jusqu'à l'époque des grands triomphes de; la couleur avec le Titien et Paul Véronèse. Dans l'époque qu'il fait sienne, Tiepolo inaugure uni' technique nouvelle avec de nouvelles conceplions. Il oui à la fois la vigueur du corps et la vigueur de la pensée; doué d'une activité prodigieuse, il a laissé un grand nombre d'œuvres, non seulement dans sa ville natale, mais à Udiiie, à I >ergame, à Vicence, à Milan, à Vérone, à Padouc; hors de l'Italie, à Wùrzbourg et à Madrid. Le Calvaire de l'église Sant'Alvise à Venise, œuvre qui inspire à la lois la dévotion et la surprise admii-alive, aussi bien que la Vierge dans sa fjloir'' à la Scuola del Gaïuiinc, composition qui enchante l'àme et séduit les yeux; la Sainte-Lucie àa l'église (les Santi x\posloli, chef d'omvre de sentiment, le Saint Patrice du Musée de Padou(>, «jni attire les regards par la gaîté du coloris et la Dernière Cène de Jésus dans la cathi-dialf de !)•'senzano, d'une nouveauté d'invention admirable; la Conception du Musée de Vicence et le Miracle de Saint-A)itoifie âan^ Vvii\\<'(\ de Murano; l'admirable Saintr-Rose de l'église de Simia Maria del Rosai'io aux Zaltcrc, et la Iragique scène iU} Sainte-Tède au milieu de pestiférés dans la cathédrale d'Esté; les deux Sai72fs Capucins de la Galerie de Parme et le Châtiment d('s Serpejits à l'Académie de Venise ; les deux petits tableaux de genre du palais des comtes Papadopoli à Venise et les savants dessins, les eaux fortes pleines de fantaisie; eu un mot, toutes les iruvres qui sont sorties de cette main riche en miracles méritent l'admiration de quiconque a quelques principes d'art, des profanes euxmêmes, de tous ceux qui ne font appel pour juger qu'à un sentiment secret et ému du beau, A la peinture de chevalet Tiepolo préférait les triomphales et majestueuses apothéoses, les gloires des Saints, les œuvres peintes à fresque sur de vastes surfaces. Ses fresques sur les voûtes des églises des Scalzi, de la Pietà, des Gesuati à Venise, sur les plafonds des palais Pisani à Strà, (^lerici à Milan, Ganossa à Vérone, sur les murs des palais
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Labia à Venise et Valmarana à Vicence, dans les résidences royales de Wûi'zbourg et de Madrid témoignent de la fécondité inépuisable de son imagination, de la sûreté de sa main, de la décision de son dessin ; elles donnent la mesure du génie du peintre.
Assurément, nous le dirons encore, si grand, si original qu'il soit, un artiste ne peut jamais s'alfranchir non seulement de
Wiiizliouri:. Château - LES .NOCES de FRÉDitRic Barberousse — G. R. Tiejiolo.
son temps mais encore de (jiielque iiidiience du passé; aussi convient-il de reconnaître que le génie de Tiepolo se nourrit principalement des exemples de Paul Véronése, dont il aimait la magnificence, le sens de la décoration et l'ample ordomiance des groupes où l'air joue librement. D'ailleurs, Zanetti, contemporain et ami du peintre, nous informe que, dés son adolescence, il aima et copia passionnément les peintures du grand Paolo. ('/est ainsi qu'une puissante voix du passé faisait vibrer à son tour une àme moderne et l'amenait à réaliser d'une fa-
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çon gôtiiale cette adaptation à une nouvelle phase de l'histoire des élénienls artistiques antérieurs. Tiepolo, le |)liis fjrand peintre du XVITI° siècle, donne vraiment l'illusion (pie Véronèse est revenu au monde, avec un nouveau principe de flamme et de vie, riche, somptueux comme au XVI'' siècle, mais accommodé aux temps nouveaux. L'évidente par(Mité des deux artistes n'a pas fait le moindie tort à l'originalité du second; et c'est un phénomène peut-être uni(]ue dans l'histoire de l'art. Cette originalité ajoute de nouveaux rayons à la gloire de Tiepolo qui sut, après un siècle d'éclipsé, faire l'esplendir de nouveau le soleil de la peinture vénitienne.
La vie de cet artiste s'acheva dans la sérénité du travail et des triomphes. Tl mourut à soixante quatre ans, le 27 mars 1770, à IMadrid, tandis qu'il était en train de faire des peintures au palais du roi. Tiepolo, né à Venise, sortait du peuple et n'avait rien de commun avec la famille patricienne du même nom. Il épousa Gecilia Guardi, sœiu' de Francesco, le très séduisant émule de C-analetto *^'', Les deux époux trouvèrent dans ce mariage le honheur que donnent ime mutuelle affection, les succès de fortune et une joyeuse légion de neuf enfants, au nombre des quels nous citerons Domenico, peintre de grand mérite, et Lorenzo, im maître dans la gravure à l'eau forte. Domenico, né en 1726, réussit parfois à imiter la vigueur de son père, par exemple dans les quatorze tableaux du Chemin de la Croix, dans le temple San Polo à Venise. A dix-neuf ans, il peignit dans l'église Santi Faustino e Giovita :'i lîrescia le Martyre des chrétiens sons Trajari, que certains critiques attribuent toujours à Giambattista son père,
On retrouve chez Fabio Canal (1703-1767) quehpie trace du faire de Tiepolo. Canal fut l'élève et l'aide du grand maitie, qui eut encore d'autres imitateurs, tels que Francesco Fon-
(1) A la Chancellerie de la Cuiie (in Patriarcat de Venise, nou-^ avons trouvé l'acte de naissance de Maria Cecilia Gu.irdl, fille de Domenico et de Claudia Pichler, née à Venise, paroisse de San Polo, le 23 Juin i'ir2, et latte du mariage célébié le 21 novembre ni9.
LA peinti'rp: vénitienne
tebasso, Domenico Maggiollo, les deux Guarana, Giuseppe Angeli, Mingardi, etc. Mais l'éclat de cet art surprenant s'éteignit avec la mort du chef souverain de l'école ; il airive souvent, en effet, que de l'œuvre du génie se dégage une force supérieure de domination qui subjugue et réduit à l'impuissance, ou qui gâte les talents inf(''ri('urs Formés dans son entourage ou venus
après lui.
Vonise. Eglise des Fraii La descente de la Croix (11" Station du i-lieinin de Domenico Tiepolo.
Croix).
Venise — L'AcADWMit; des Beaux-Arts.
L Académie
l\[' dix-huitième siècle, Venise avait réuni tout ce qu'il y avait encore de séduisant dans l'art. La décadence et la corruption étaient comme voilées par un sentiment exquis de la beauté, et dans aucune autre région de l'Italie, l'art ne se montra plus florissant que dans ces lagunes où l'insouciance, l'oubli des fortes vertus et le désir immodt'ré d'une molle existence toute au plaisir n'avaient pas réussi à étoulTer les nobles productions de la pensée ; elles s'épanouissaient au contraire sous les aspects et les formes les plus diverses.
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Gouvonieinent et simples particuliers rivalisaient à l'envi pour conserver jalousement les grandes traditions artistiqu- s. La llépultlique instituait en 1754 une Acadrmie des Beaux Arts, qui établit son siùge dans le Fondaco dolla Farina, au passage San Mo'isé; le premier président fut Giambattista Tiepolo, nommé le 5 février 1755. Au nombre des simples particuliers, il faut citer les patriciens Farsetti, qui réunirent dans leur galerie les copies des plus C(''lèbres statues antiques, et les Pisani, qui ouvrirent dans leurs salles une Académie, dont le peintre Pietro Longhi fut nommi' directeur.
Mais déjà sur le déclin du siècle, le grand mouvement d'idées inauguré par l'Encyclopédie et couronné par la Révolution, se manifestait jusqu'en Italie dans l'ordre des lettres, des sciences et des arts. Fes plus grands problèmes sociaux et économiques étaient traités et discutés par les deux Verri, Beccaria, Filangeri, Genovesi, Galiani, Coco, Pagano ; les sciences positives faisaient de merveilleuses découvertes avec A'olta, Galvani, Lagrange, Spallatizani, Morgagni ; aux fadeurs arcadiennes s'opposaient les recherches érudites d'Apostolo Zeno, de Tiraboschi, de Muratori. Dans l'ordre littéraire, en opposition aux idées du XVIII^ siècle, se dressait une école qui se rattachait aux traditions classiques avec Parini, Allleri, Monti, Foscolo ; dans les arts, après une période de fécondité incorrecte et de molles élé^-ances, on voyait triompher le classicisme régidier, qui trouva en Italie deux fervents apôtres venus de l'étranger, Mengs et Winckelmann.
A Venise, le merveilleux caractéi-e théâtral à la Tiepolo était remplacé par la tranquille sagesse de Ganova; les Grecs et les Romains, raides dans leur toge, chassaient en foule les petites dames poudrées et les aimables cavaliers à perruques. Tout ce qui avait charmé cette société si gracieuse du XVIIF siècle était l'objet du dédain du siècle nouveau. On ne vit jamais, à si faible intervalle, s'affirmer aussi crûment une antithèse, ni se déclarer un plus fier antagonisme.
Pour comj)rendre la profonde opposition des deux sociétés entre lesquelles se creuse l'abîme de la chute de la République
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de Venise, il siiflit do les observer dans leur as[)ecl extérieur, leurs usages, leuis liabituiles, leurs nnodes, leur art.
En passant d'un siècle à un autre, l'idéal artistique se transforme, parce ([ue l'air ambiant dans leijuel l'art se développe est lui-mènne changé du tout au tout.
Jetons un coup d'aùl sur les appartements à travers les(|ucls les joyeuses dames du XVIIl^ siècle, si élégantes dans leurs falbalas aux formes rebondies, avec leurs robes de soie à ramages, aux tons pâles de pastel, tontes frisure et [)arure, allaient (;t venaient, faisant résonner allègrement sur les parquets cirés les hauts talons de bois de leurs fines chaussures. Les chambres, discrètes confidentes d'amoureux propos, sont ta|)i.ssées d'étoiles frappées et de cuirs ilorés. Les voiites se recourbent en forme de pavillons, soutenues par de jeunes enfants et de petits amoius; des festons et de menues coloimes élèvent dans les airs des arceaux de lleurs et de feuillages, avec des ornements et des grâces d'architecture infiniment délicats, avec mille enroulements (iï'licieux. Au milieu des stucs d'une originale fantaisie, on voit sourire les hardies créations à la Tiepolo ; déesses et nymphes qui déroulent gracieusement les admirables lignes serpentines de leur dos, soutenues par les bras nerveux des dieux et des satyres. Dans les dessus de portes, autour d(\s plafonds, dans les ciels des alcôves dansent des proupes de petits amours roses ; aux parois s'étalent les riants tableaux de Longhi, de Canaletto, de Guardi, de Rosalba Carriera, toutes les élégances et toutes les joies de cet art de fête de la décadence vénitienne. Les grandes glaces sont encadrées de volutes d'or, contournées et enrubannées; le mobilier d'une élégance raffinée, aux couleurs harmonieuses, blanc et or, rose et or, or et pistache, se prête avec aisance aux lignes contournées et aux ornements capricieux.
Tout d'un coup, la vieille llépublique de Saint-Marc est immolée par Bonaparte. Dans les palais mystérieux, les fenêtres largement ouvertes jettent leur lumière dans la pénombre des salles, comme sous la poussée violente et soudaine d'un coup de vent; et ce tourbillon impétueux porte avec lui un nouveau principe de
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vie et d'art. Tout se transforme, tout change d'aspect, à commencer par l'intérieur des maisons, où dans l'arrangement, le mobilier, la décoration on cherche à reconstituer l'antiquité, sans arriver à autre chose qu'à la contrefaçon. Tantôt les parois accusent toute la raideur du style ionique; tantôt le dorique, grandiose dans son austérité et qui demande à développer largement son profil sévère, est réduit à de misérables proportions. Verres, bronzes, meubles, tout se met à la mode de l'hellénisme ressuscité; les canapés aux formes raides voisinent avec les petites tables soutenues par des sphynx de bronze et par de petites colonnes dorées, ornées de frises et de guirlandes de cuivre. Les vêtements s'harmonisent aves les autres objets; les modes et les costumes de l'antiquité sont remis à la mode avec une affectation théâtrale. Les robes des femmes imitées des romaines de l'antiquité, sont lâches, retenues par des bossettes au dessus de l'épaule et retombent le long du corps en menus plis, sans ceinture, découvrant les bras et la gorge. Sur les cheveux, peignés simplement, comme on le voit par l'Hébé et la Terpsychore de Canova, on pose de petits bonnets à la grecque. Pour les hommes, d'amples redingotes ;\ larges pans, aux collets très-hauts, une énorme cocarde à la boutonnière, un gros ceps de vigne en guise de canne, des culottes en étoiïe brochée serrées à la jambe, des escarpins vernis ou de longues bottes, avec des nœuds des deux côtés de la jambe et des boufîettes sur le cou de pied; cheveux coupés ras à la Brutus, ciiapeaux hauts et larges avec de gros nœuds de velours et une énorme cravate blanche au cou.
Ce ferment qui paraissait devoir changer l'aspect du monde ne produisit autre chose qu'un retour insignifiant aux formes extérieures du passé; et dans la vie comme dans le domaine de l'art, l'imitation servile des Grecs et des Romains finit par une mesquine contrefaçon. Ce qui faisait défaut, c'était le sérieux d'une pensée, fruit de méditation profonde et de sentiments vrais, nourris à l'étude des formes antiques; et cette résurrection de l'hellénisme, réaction contre l'enflure baroque et les frivolités du XVIIl^ siècle, conduisit à une autre exagération, au style décoloré, sec, engourdi.
I. ACADt.MIK
Par intervalle, le génie d'Antonio Canova ronnpait seul les entraves conventionnelles du classicisme par des création d'une surprenante vérité, comme son groupe de Dâchde et d'Jcar: et la tête du pape Rezzonico.
\Vi,i.se. A.'a.ien.i-^ .i. s Beaux Aii^ La Peinture et la Sculpture — Domenico Maggiotto.
L'art vénitien, après son envolée sublime sur les sommets avec Tiepolo, était lapidement tombé de ces hauteurs; il se renfermait désormais dans l'Académie de peinture, de sculpture et d'architecture, qui, à la chute de la République, avait son domicile au Palais Farsetti à San Luca, au milieu des modèles en plâtre des statues antiques, réunies par Farsetti et acquises en partie par l'em-pereur François II en 1805. Lorsque, plus tard, Napoléon créa l'Académie rovale des Beaux Arts, les cours se tirent
d'abord dans ce même palais, jusqu'au jour où, en 1807, l'Académie fut transférée dans l'église, le couvent et la Scuola di Santa Maria délia Carità. Le couvent, qui datait de 1552, était une création d'Andréa Palladio ; les autres édifices furent adaptés à leur affectation nouvelle par Antonio Selva. Le premier président de l'Académie reconstituée fut le chevalier Almorô Alvise Pisani; en 1809, il eut pour successeur le comte Leopoldo Cicognara de Ferrare, l'historien de la sculpture itaUenne, fervent admirateur de Ganova. On y nomma comme professeurs : Antonio Selva, pour l'architecture ; Teodoro Matteini de Pistoia, élève de Pompeo Batoni, pour la peinture historique; Angelo Pizzi, pour la scidpture; Ferdinando All)ertelli, pour l'ornementation; David Rossi, poin^ la perspective; Antonio Diedo, pour l'esthétique ; ce dernier remplissait en outre les fonctions de secrétaire. Aux plâtres réunis par Farsetti, Cicognara ajouta de nombreux t;ibleaux des maîtres les plus célèbres, pris dans les églises ou dans les couvents. Il constitua ainsi ce célèbre Musée de tableaux, dans lequel on voit résumée, comme formant une même trame, la double gloire de Venise, dans les choses de la civilisation et dans les choses de l'art.
La nouvelle école de peinture, qui cherchait les régies de la beauté dans les statues et dans les bas-reliefs antiques et qui se proposait pour objet de célébrer en style héroïque les fastes de l'empire napoléonien, triomphait en France avec Vien, David, Proudhon, Gros, Gérard, Ingres; en Italie, avec Traballesi, Appiani, Sabatelli, Bossi à Milan, Benvenuti à Florence et Camuccini à Rome. A Venise même, dès la fin du dix-huitième siècle, on commençait à reprocher à Tiepolo d'étranges licences et une excessive facilité, et on cherchait à guérir l'art de l'exubérance et de l'emphase par la douche froide du classicisme. Au premier rang de ceux qui faisaient profession de haïr les lignes contournées et baroques était un peintre nommé Zanotti; il fit l'éducation artistique de Francesco Hayez; celui-ci était né à Venise en 1791, et il avait grandi dans la maison d'un des ses oncles, marchand de tableaux anciens. « Un beau Titien, un Véronèse, un Van Dyck formèrent dès ma première enfance
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mon admiration », «''crit Hayez dans ses Mémoires. A la mort de son premier maître, le jeune Hayez.passa à l'atelier de Francesco Maggiotto, fils de ce Domenico Maggiotto, bon peintre dont on peut voir à l'Académie un tableau allégorique représentant la Peinture et la Sculpture, remarquable par le moelleux du coloris. En même temps que Giovanni Demin, Hayez fréquenta aussi la vieille Académie, où il eut pour maître, jusqu'en 1804, Lattanzio Querena, artiste asservi aux conventions, mais plein de fantaisie, qui était né en 1768 à Predella, dans le Val di Scalve, au pays bergamasque. Lorsque la nouvelle Académie eut son siège au couvent délia Carità, le jeune Hayez y étudia sous la direction de Matteini, en même temps qu'Odorico Politti, originaire du Frioul.
Après avoir suivi quelque temps les froides régies de son maître, esclave des traditions classiques, il partit pour Rome en compagnie de son ami Politti. Là, il reçut les conseils de Canova et de Camuccini. ÎMais les deux jeunes vénitiens durent se séparer; Politti fut appelé à Venise pour succéder à Matteini dans la chaire de peinture; Hayez se rendit à Milan, où les idées littéraires et philosophiques venues de France, d'Angleterre, d'Allemagne formaient la pensée des Manzoni, des Grossi, des Porta, des Berchet, des Torti, des Pellico.
A l'agitation provoquée par l'ambition de Napoléon, des temps moins troublés avaient succédé; et de même qu'après les grandes commotions, on éprouve irrésistiblement le désir du calme, ainsi l'humanité, encore frémissante du tumulte des guerres, se sentait comme entraînée vers un mysticisme vague et sentimental. Le mouvement de la pensée était en opposition avec cette imitation gréco-romaine ; et celle-ci s'évanouit peu à peu pour laisser place à une foule de combinaisons où la fantaisie et le mystère régnaient souverainement. Le moyen-àge s'insurgeait contre la Renaissance classique, et des ruines des vieux châteaux réduits en cendre par le peuple de la Révolution, sortaient des voix qui appelaient de nouveau à la vie le monde défunt
L'esprit nouveau ne transformait pas seulement la littérature,
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mais aussi les arts figuratifs; en France, se révélaient des artistes à l'imag-ination novatrice, Géricault, Delacroix. Aiy-Schefîer, Veinet, Delaroche, Rolx'rt-Fleury, Léopoid Robert; tandis que l'Allennagne flottait indécise entre le mysticisme nazaréen d'Overbeck, le romantisme IrouharJouresque de Sclinorr et l'idéalisme pîûlosophi(/w' de Cornélius et de Kaulbach.
Cet esprit, qui rajeunissait les formes et renouvelait le développement artistique, donna un élan iiardi au vol de la pensée jusqu'en Italie; toutefois il se manifesta avec plus de vii^ueur en poésie et en musique que dans les arts du dessin.
Les premiers pai'tisans des idées nouvelles furent d'Azeglio, qui essaya de donner au paysage, avec une observation superficielle de la réalité, un aspect poétique, et Francesco Hayez, auquel l'art moderne doit tant; car c'est lui qui sut mettre dans les scènes «[u'il reproduisait une expression vive et diamatique, aussi bien dans les sujets bibliques comme Jacob et Emu, Ta- 7n((f, EzécJiias, Réherea, Rcfhsabrf, que dans les scènes historiques ou légendaires empiuntées au moyen-àge: Le baiser dp Juliette et lie Bornéo, îm f^oif îles Croisés, Marie Siiiarl, Va/enzia Gradenigo, Marin. Faliera, Vellor J'isani, Francesco Carniaf/HoIa, etc. Après Ilayez, viennent, suivant leur préparation, leur caractère, Massacra, Gornienti, Malatesta, les deux Induiio. liertini, Pollastrini, Ciseri, ('assioîi, Gaml)a, Gastaldi, Focosi, Ussi, Altamura, Pagliano, Barabino et beaucoup d'auti'es; enfin, avec des tendances plus libres, plus larges et plus modernes, Celentano et Faruffini. Le premier interpréta l'épisode historique en un sens large et philosophique; il fit preuve d'une intelligence très déliée dans la pénétration du réel; le second, mit tant de talent et de vérité dans l'invention, la composition, le coloris (pi'on peut le regarder aujourd'hui comme l'artiste qui, rom|)ant avec les flisciplines consacrées, a su plus heureusement que tout autre, se placer au premier rang des novateurs. Par une étrange et douloureuse coïncidence, ces deux peintres moururent l'un et l'autie vers trente ans.
Avec les nobles essais de ces deux jeunes précurseurs, il y eut
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telle ou telle autre protestation solitaire; mais, en dépit de ces révoltes, le romantisme italien en peinture tinit par se cristalliser dans des formes creuses. À la convention des péplum et des toges, aux attitudes héroïques et au nu imité de la Grèce succéda une autre convention: celle des armures, des hallebardes, des justaucorps, des luths. L'une et l'autre étaient en conflit avec les idées modernes. Mais de même que la poésie et l'érudition allaient s'alîranchissant de toute servitude vis-à-vis de la rliétorique et se retrempaient à la source de la vérité scientifique, en peinture également les travestissements de l'histoire devaient prendre fin; et la claire lueur d'un jour nouveau devait mettre en fuite les fantômes du passé. On voyait déjà poindre à l'horizon un art tout plein de sève, qui aspirait ardemment à se délivrer des liens du double pédantisme classi(pie et romantique. En s'insurgeant contre les instincts d'un conservantisme ombrageux, les artistes respiraient plus librement et avaient un sentiment plus juste des choses; ils comprenaient qu'il était désormais plus utile, plus pratique de regarder la vérité avec ses propres yeux plutôt qu'avec les yeux des maîtres.
La France se préparait à saisir dans le domaine de l'art cette primauté que l'Italie avait eue un jour; elle invitait les esprits à des idées plus libres, plus chaudes, plus vigoureuses, avec cette glorieuse phalange d'artistes qui va de Corot et de Dupré à Daubigny, de Meissonnier et de Rousseau à Regnault, de Fromentin à Courbet et à Constant, de Millet à Breton, de Huet aux deux apôtres de Vimpresfiionisme moderne, Manet et Degas.
Un soufié de révolte passait aussi sur les autres pays; en Allemagne, Adolphe Menzel; en Hollande, Joseph Israël; en Belgique, Alfred Stevens; en Espagne, Pradilla et Fortuny, cherchaient des voies nouvelles et des procédés nouveaux, tandis qu'en Angleterre une innovation radicale s'était déjà produite avec le mouvement préraphaélite.
En Italie, deux artistes d'un haut talent, recueillant l'héritage de Faruffmi et de Celentano, descendaient dans le vieux royaume académique et jetaient leur cri de guerre: c'étaient Filippo Palizzi
l/.\(;.\DÉM[E
et Domeiiico Morelli, tous «leiix napolitains. L'inapulsion ('lait donnée; malgiv de nombreux obstacles, des esprits hardis rompaient en visière aux traditions funestes. Citons le napolitain Vertunni, (|iii faisait ;i llonit' une propagande de vôritr; Mosè Bianclii, Cremona, Carcano. ([ni donnaient en l.onibardie le signal de r(''tnde de la r(''alit(\ et, en Toscane, les macrhialKoli, qui.
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après 1855, envahirent le domaine de la peinture avec une façon de clair-obscur violent sans doute, mais utile pour combattre les méthodes de recelé académi([ue.
Venise resta en dehors de ce grand mouvement, qui avait commencé avec les fantaisies romantiques de Francesco Hayez, pleines de hardiesse pour son temps, et qui aboutissait aux audaces d'hier; elle n'en ressentit pas une influence réelle et durable. Tel était ralfaiblissement de pens(''es et de productions qui avait suivi la déplorable chut»' de la ir'pnlili(|iii' vénitienne, (|n"nii
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artiste très médiocre réussit à se faire une réputation que rien ne justifiait; le jagement du public, désormais faussé, le plaça à côté des peintres les plus glorieux du passé; c'était Giovanni Demin, né à Bellune en 1785. 11 couvrit quelques églises du territoire de Venise de fresques dans lesquelles une certaine vivacité
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d'imagination ne saurait racheter les extravagances du coloris et la honteuse faiblesse du dessin. Une de ses fres(|ues repiésentant une scène de Lufle de jeunes filles spariiales, dans la villa Patt, pi'és de Bellune, parut en son temps une merveille artistique et fut célébrée dans des vers qui ne valent pas mieux que la peinture.
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Dans la même villa Patt, en face de la fresque de Dpmin, Pietro Paoletti, n('' lui aussi à Bellune eu 1801 et mort à l'âge de quarante-six ans, pciguit h^sope contant srs fables. Moins ardent que Demin, mais avec un dessin plus correct, Paolelti exécuta d'honnêtes fresques daus l'église Santa M.iri;i l-'iirmosii
Vonis.-'. Oiilprlr^ Trf'VPs
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à Venise et dans les salles du Café Pedrocchi et du Théâtre de Padoue.
D'autres artistes eurent leur heure de céléhrité à cette même époque; ils sont aujourd'hui presque oubliés: Giambattista Canal, Libérale Cozza, Giovanni Servi, Tranquillo Orsi, Cosroe Dusi, Carlo Bevilacqua, Gaetano Astolfoni, Francesco Bagnara, .Michèle Fanolli, Sei)astiano Santi, Giuseppe Borsato, etc. Il v.mt mieux rappeler Natale Schiavoni, l'habile coloriste de la nudilt' féminine, app(dé par d'anciens critiques VAnacrron de la peinture; et Placido Fabris du Frioul, auteur de (juelques portraits léchés et d'un liiii minutieux, mais si saisissants qu'on les dirait vivants et en relief.
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Venisr. Galorii' Tirvo^. — i.i: ni/iunH UK L l-.NKAXT PiiODiGUE — M. GresfoleUi.
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Odorico Polili, mort en 1857, eut pour successeur dans la chaire de pointure à rAcadrrnie le bolonais Lodovico Lippariiii. Après sa mort, qui survint en 1 8r)6, cet artiste laissa de longs regrets à cause de sa boulr et de ses charmantes rpialitrs; mais il ne sut pas donner la vie à son enseignement avec une de ces idées où l'on met son àuie et qui font tout vibrer autour d'elles. Au uiilieu
La VEuvr; du [)or,E Foscaiu REr-usE À i.a Hepubi.ique le cokp.s de son matu Alliaiio Tomaselli.
de cette foule de compositions sacrées, mythologiques, histori({ues, les tableaux à sujets grecs, inspirés par cette insurrection qui, de Souli à ( '.rionéros, parut avoir réveillé les héroïsmes d'autrefois, obtinrent un grand succès. Les insurf/cs de Culavritta, La mort de Marc Botzaris, Les Grecs fugitifs. Le serment de Lord Byron, etc., fournirent à Lippariui un thème pour développer, au milieu d'éblouissants effets de limiiére, une [loinpe toute arlifi-
156 LA PEINTURE VÉNiriENNE
cielle, avec des altitudes de ballet ou de théâtre el une exactilude minutieuse dans la peinture des vêtements, des pourpoints, des fnManel1e>i, les arabes((ues des chaussures, les fusils incrustés de nacre.
En France, avec d'autres visées et nu talent bien supérieur, Marilhal et Decamps, contemporains de Lipparini, sentaient et rendaient la nature, la lumière, les costumes de l'Orient!
Au m(^ment où les nouveauté de l'école romantique s'insurgeaient contre l'absolutisme classi<(ue, l'Académie parut troublée dans son pesant sommeil par de hardies réformes et la toute puissanle vertu de nouvelles méthodes; c'était l'œuvre du marquis Pielro Estense Selvatico, nommé en 1850 secrétaire et professeur d'esthéti(|iie, i|ui les introduisit et les enseigna. Jusque dans l'enseignement de la peiuha*e et du dessin, certains artistes suivaient des voies pins libres; le viennois Cliarles Blaas, fidèle encore à un genre d'ail maniéré et éloigné du vrai, mais doué d'une riche imagination et fort de ses études; Michelangelo Gregolelti, passionné pour la grande école vénitienne, auteur de gigantesques tableaux d'autel traités dans une manière aisée, large, décidée; enfin Pompeo Marino Molmenti, qui réfractaire aux vieilles mt'thodes, invitait les jeunes gens à observer le vrai dans la forme, dans la couleur, dans l'expression.
Il y eut encore plus d'un porte-drapeau des théories nouvelles; Albano Toinaselli, par exemple, se serait hardiment affranchi de la servitude et de l'étroitesse de l'école, si, au mois de décembre 1856, à l'âge de vingt-trois ans, une déplorable fatalité n'eût tranché une existence qui eût donné à l'art et à la patrie l'éclat de nobles productions. Et sans doute Tran([uillo (Iremona erit ouvert à l'art vénitien un champ plus libre, s'il n'avait de trop bonne heure abandoniK'' les lagunes pour s'établir à Milan. Très jeune, il fut élève de l'Académie de Venise, et dès lors il accusait une intelligence vive et témoignait d'une main admirablement préparée aux finesses du crayon. Dans un des petits ateliers qui sont autour de la cour intérieure de l'Académie, il s'exerceait du matin au soir à dessiner d'après nature, à peindre à l'acquarelle des étu-
vr. —
AC.AIlK.MII-:
des surprenantes par la pure (''Irgance du dessin et une certaine grâce spontanée <|U0 personne ne peut enseignei-. Quand la fatigue avait raison de lui, il courait dans les salles du Musre et s'arrêtait devant les tableaux de Carpaccio, qui mettaient dans son âme une joie suave.
^[ais sous le régime oppresseur d'un gouvernement étranger l'art ne pouvait pas fleurir; les talent se desséchaient dnns un milieu social dont des préoccupations tout autres absorbaient la pensée, à une heure où les âmes étaient toutes au désir de la liberté. L'art lui même s'absorbait dans des pensées patriotiques; la musique éveillait dans les âmes des sentiments de révolte et d'enthousiasme; !a peinture à son tour voulait rendre à l'esprit national la vie et la confiance, en empruntant i\ l'histoire pour les mettre en lumière les faits glorieux et les grandes figures de l'Italie. On regardait moins à la ligne et à la couleur qu'à l'intention patriotique et à la mission que l'artiste s'attribuait; et l'œuvre d'art était subordonnée à l'action politique.
Toutefois, jusque dans ces années de dépression et de découragement, il y eut à Venise des artistes à qui il ne manqua ni le (aient ni l'étude ; ils furent victimes d'une époque peu favorable à l'art, sur la(|uelle ])esait la tristesse de la servitude politique. Élevés dans une autre atmosphère, ils auraient sans
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aucun doute donné à leur àme un plus libre essor, des hommes tels que Felice et Giovanni Schiavoni, Giovanni Busato, Giuseppe Ghedina, Giulio Caiiini, Eugenio Moretti Larese, Giovanni Squarcina, Ratîaele Giannetti, Ermolao et Antonio Paoletti, Giovanni Simonetli, Gianfrancesco Locatello, Jacopo d'Andréa, Pietro Pioi,
Federigo Mo] a, Luigi Querena, Giacomo Casa, Bernardo Gavagnin, Vincenzo Giacomelii, Napoleone Nani, Luigi da Bios, etc.
Deux peintres sortis de l'Académie de Venise, quittèrent plus tard cette ville, vécurent loin d'elle l't firent preuve dans leurs œuvres de plus d'indépendance dans leur développement: Gesare dell'Acqua de Trieste, qui se fixa à Bruxelles, et Ippolito Gaffi de Bellune. ('e dernier, peintre d'une grande habileté, s'appliqua d'abord à peindre avec facilité et grâce des vues de Venise, de Florence, de Bome, de Naples ; puis obéissant à sa passion pour l'art., aussi ardente chez lui que l'amour de la patrie, il espéra pouvoir retrouver et reproduire les triomphes maritimes de l'Italie, combattant pour sa liberté; il périt dans les flots de l'Adriatique, à la fatale journée de Lissa.
Des nombreux travaux des peintres vénitiens, dont les œuvres se placent dans la première moitié du dix-neuvième siècle, ou peu après, deux méritent une mention spéciale: La rencontre de Titien et de Paul Véronèse, d'Antonio Zona, et Y Arrestation de Filippo Calendario, de Pompeo Molmenti.
Venise. Galerie' Trêves Église de la Trinité dei Monti
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Le tableau do Zona, par l'ordonnance générale de la composition, la splendeur des teintes, la science du clair-obscur, l'habileté de l'exécution rappelle les maîtres du seizième siècle.
L'œuvre de Molmenti fut une tentative d'une grande importance dans l'histoire de l'art; elle fut achevée vers 1850, an moment où le mani<''risme académique exerçait tous ses ravages et où, d'antre part, les vapeurs romantiques s'exhalaient avec le
Venise. Académie dos Beaux Arts
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plus de force. Dans le tal)leau de Molmenti représentant la scène de l'arrestation dans sa maison, au milieu do sa famille désol»''e, de l'architecte (-alendario, un des conjurés de Faliero, la dignité empesée de la peinture historique se pliait au tableau de genre. L'artiste ne regardait plus à la solennité tragique du sujet et s'attardait à renilre avec unt^ saisissante exactitude un difficile elTet de lumière. Devant ce tableau, un critique] qui eut le pressentiment
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des aspirations modernes, Giuseppe Ptovani, s'écriait: « Pensée, invention, expression, dessin, couleur, tout fraternise dans cette peinture ; l'œil est subjugué par la claire réalité, le cœur par le sentiment ». Mais Molmenti se dessécha dans le souci de l'enseignement; Zona laissa dévoyer son vigoureux talent en recherchant les succès mondains, en suivant les conventions chères à la foule.
A coté de la composition historique « la seule qui fût digne des talents supérieurs », comme disait la critique d'alors avec ses
Vfnise. Galerie Gioviuielli L'AiiUL.-îiATiuN m: Flmppo Olendario — P. M. Molmenti.
formules sentencieuses, à côté des sujets mélodramatiques, le tableau de genre de l' intimité domestique faisait timidement son apparition ; les deux frères Canella de Vérone, et Eugenio Posa firent quelques essais dans ce genre; le dernier de ces artistes reproduisit spécialement les scènes de la vie des pêcheurs de Chioggia.
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Une finesse pleine de charme, et un sentiment très vif de tout ce qu'il ya de caractéristique dans le spectacle de rhouime, des animaux, des choses, voilù quel fut le mcritc propre d'Antonio Rotta, né à Goriz en 1828 et mort à Venise en 1903. Chez lui le sens du réel est parfait, et l'ohéissance de la main aux fantaisies de l'imagination est toujours sûre; on peut lui reprocher toutefois un peu de complaisance dans la reproduction mé-
Venise. Galerie Giov. molli — Jeté à la porte pour dettes — Canolla.
ticuleuse du détail. Ses œuvres les plus vantées sont: Vice et misère, Rien à faire !, L'antiquaire, Le Chasseur ci son chien malade, Heureux temps! ^ Les premières illusions. Peines de cœur, Pauvre Mamun!, La Grand'Mère, etc.
On trouve également dans les petits tableaux de (luglielmo Stella un certain esprit dans le choix des sujets tantôt satiriques, tant(H pénétrés de sentiment et pleins de vivacité dans la reproduction: Un paysan en de méchantes mains, Vice et Vertu,
Scènes mdiscrètes, Dans la sacristie, Le saltimbanque au lit de mort de sa femme, etc.
Galerie privée — Rien A faire — Antonio Rotta.
Ainsi la froide affectation du tableau historique cédait la place à la fine observation comique du tableau de genre, et la peinture, tout en retenant quelque chose des formes autrefois
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consacrées, découvrait, dans la mesure où les temps le permettaient, le premiei' dessin d'une conception nouvciUe. Cette conception tirait son principe de l'étude du vrai et de l'observation pénétrante des joies et des misères huniaine.
Venise. Galerie Trêves — Le paysan tombi: en mauvaises mains — A. Stella.
Le liston
L'Art Nouveau
,rAxr) Venise, avec le rachat de son indépendance reconquit la liberté de son génie, on vit naître une peinture nouvelle qui revint au sentiment de la réalité. Les peintres de la première moitié du dix-neuvième siècle, les vccchieiti comme on les appelait, non sans une arrière pensée de moquerie, n'avaient pour ainsi dire pas regardé autour d'eux ces merveilles de la nature vénitienne, rendues avec tant de profondeur par les artistes du quinzième et du dix-iuiitième siècle, et avec infiniment plus de bonheur que. par les maîtres de l'époque de gloire. Bien que les grands artistes du seizième siècle, imités à leur toui- par les artistes intempérants, mais expressifs du dix-septième, aient reproduit le personnage humain dans une souveraine plénitude de vie, ils n'ont rendu ni la poésie qui se dégage des pierres, ni la lu-
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miére du ciel et des eaux de Venise. Ni Giorgione, qui exprime d'une façon sublime le sentiment des choses dans ses fonds de paysage, ni Titien, qui met une poésie profonde dans la peinture des montagnes et des vallons de Gadore, son coin natal, ni Palma, ni Vrronése, ni le Tintoret, inimitables dans la peinture de personnages exubérants de jeunesse, éclatants de beauté, n'éprouvèrent jamais cette fascination qui se dégage des monuments de Venise. En revanche, dans les tableaux de Gentile Rellini, de Vettor Garpaccio et de quelques autres primitifs, on voit apparaître, comme dans une photographie sublime, la cité des lagunes. Après les gloires du seizième et l'enilure du dix-septième siècle, Venise se retrouve dans le Ganaletto et Guardi, qui nous montrent non pas la Venise scénographique de certains modernes, mais la Venise vraie, un peu grise, comme enveloppée d'une atmosphère d'argent. Get aspect caractéristique de Venise fut négligé par les peintres itaUens et étrangers, qui, vers le début du dix-neuvième siècle, étudièrent dans ses monuments cette ville d'un type si à part, sans avoir le sentiment de tout ce qu'il y a en elle de poésie aux endroits où cesse la traditionnelle empreinte artistique, où les éléments conventionnels de sa beauté font défaut et où l'on voit apparaître en revanche les caractères d'une autre forme plus intime de sa vie.
Dés (|ue la lumière de la liberté ranime pour Venise la poésie de ses souvenirs, l'art y lleurit de nouveau. Et voilà que, comme par enchantement, une foule de personnages joyeux font irruption dans l'enceinte close de l'Académie et des ateliers des peintres d'fiistoires, en y apportant le gai tintamarre de la vie extérieure, un air vibrant et sain. Les joyeuses fdles du peuple et les robustes gondoliers mirent à la porte les châtelaines de coton et les chevaliers aux cuirasses de papier mâché. ( 7est en vain que pages et ménestrels, dames et guerriers opposèrent de la résistance; c'est en vain que l'on cria à la profanation, en rappelant les tendances morales et la mission civilisatrice de l'art; c'est en vain que l'on chercha à inculquer à une jeunesse irrespectueuse et toute à la joie le respect de cette sénilité académique. Ge
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fut une fiére lutte, une lutte de la beauté et de la jeunesse con tre la laideur décrépite. La victoire resta à ceux qui s'étaient in surgés contre la tradition; une vie nouvelle commença dans le monde de la pensée et des œuvres.
Un critique pénétrant, (lamillo Boito, considérant la pauvreté de l'art vénitien de la première moitié du siècle, avait dit (|ue la grandeur passée était \m empêchement pour l'art nouveau; qu'à Venise la vie moderne se fondait dans les vieux souvenirs et que les antiques gloires éblouissaient les yeux de leur éternelle splendeur. II disait vrai. Venise, au milieu des désastres et des hontes de la servitude politique, était en dehors de cette mer agitée de l'art itahen; elle ne ressentait pas le mouvement de ses vagues; elle était vraiment dans la lagune.
Mais quel chemin parcouru en peu d'années! La peinture historique agonisait, l'effet théâtral ne suffisait plus ; et les jeunes artistes, fatigués de perdre leurs forces à la ])oursuite d'un idéalisme énervant et sléi'ile, n'avaient plus que du dédain pour tout ce (|ui était scénographie, repr(''sentation théâtrale et conventionnelle; ils appliquaient à de hardies conceptions leur patiente recherche du vrai, s'etïorçant d'arracher à la n;iture tous .ses secrets. On cherchait les qualités cachées des choses ; sur les ponts, dans les ruelles, aux angles mystérieux de quelque bras de canal, devant ces eaux vertes de la lagune, les peintres mettaient leur esprit à la torture pour saisir et fixer ce cliarme de la couleur propre à V^enise. Pour se reposer, ils tournaient
i;i() .Mahin à Veni
\'. C.abiani-a.
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leurs regards vers Carpaccio et Tiepolo, deux talents de nature bien différente, associés toutefois dans le culte de la beauté dans son immuai )le sérénité. Les variétés du costume, les admirables
types des femmes du peuple dignes du Titien, les monuments singuliers, la couleur du ciel et des eaux, l'harmonie de la lumière et des teintes, tout était pour eux une source inépuisable d'études. C'était une observation savante, détaillée, un souci anxieux pour reproduire avec sincérité la fête joyeuse d'un rayon de soleil sur les briques rouges des murailles, les étranges et puissants effets de lumière des couchers de soleil, les ombres vigoureuses d'un portique, les reflets livides des eaux.
Quelques peintres vénitiens, qui avaient vécu un certain temps à Florence et à Naples, avaient vu de pi'és la manifestation artistique née du réveil du sentiment national; de retour dans leur patrie, ils y portèrent un soufile fécond de jeunesse et déclarèrent la guerre à cette odieuse espèce de tyrans que sont les pédants. Vincenzo Cabianca, né à Vérone en 1827, quitta Venise pour Florence et Fiome, et s'appliqua passionnément ù l'étude des rapports, dans la société de libres esprits, comme Signorini, Cecioni, Banti, Nino Costa, qui mirent la llamme de la vie dans le vieil art italien, paresseux et lent. Il y avait aussi dans le groupe amical de ces artistes Federico Zandomeneghi, fils d'un sculpteur renommé et Guglielmo
Rio :\Iarin à Vems^e — V. Cabianca.
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Ciardi, qui voulut oublier, en présence du gai soleil et des vertes campagnes, tout ce qu'il avait appris entn^ les quatre nnirs de l'Académie vénitienne avec Domenico Bresolin, paysagiste exact, mais inaiii<''ré.
A Venise se donnaient rendez-vous quelques peintres éli;iiigers: Ludwig Passini, Cliaries Van Ilaanen, pour ne rien dire des autres. Ils faisaient connaître les tendances et les progrés de l'art
Miliin. Pinn.olIii'v(uo do la Brpra — La Soriiis — (1. FavrPtto.
en dehors de l'Italie. Passini et Van Haanen devinrent vénitiens par leur long séjour, et, des choses de Venise ils surent goûter l'esprit et reproduire l'empreinte.
Le talent des artistes brisait violemment les cadres du vide formalisme académique, et un nouvel idéal se dégageait de la réalité, étudiée sous toutes ses formes d'une façon minutieuse et en toute libert(''.
Cet art jeune, qui commençait déjà à jeter des ramifications vigoureuses, eut un magnifique représentant, Giacomo Favretto, qui tomba à trente huit ans comme foudroyé sur le chemin de la gloire. Il apprit les premiers éléments de la peinture près de
Molmenti, qui l'aima comme un fils. À sa sortie de l'Académie, il n'atteudlL pas le succès ainsi qu'une aumône du hasard, mais il sut le conqu(''rir de haute lutte par un travail assidu; et il atteignit les sommets de la renommée avec une partaite simplicité, comme inconscient de sa propre valeur.
L'intluence de Favretto sur l'art de nos jours a été très efficace; c'est lui en effet qui a réaUsé celte harmonie du vrai étudié en plein air avec la tradition des coloristes du dix-septième siècle, qui ajoute
Lk Passage he i,a .Maddale.na — G. Favi-otto.
à son prix. À l'heure où le jeune artiste fit son apparition à Venise — chose étrange! — la couleur était précisément l'élément artistique qui faisait le plus complètement défaut. Peut-être l'éclat des artistes du seizième siècle aveuglait-il les peintres modernes, qui s'appliquaient avec un amour intelligent à atteindre une perfection compassée ou, qui cherchaient patiemment à découvrir les recettes de la teclmique ancienne. La vie pleine de joie, d'entrain, de couleur, se développant sous le ciel hleu si doux de Venise, révéla tous ses trésors à Favretto ; et il trouva sur sa palette des teintes d'un éclat inusité. Ses tableaux les plus célèbres, sont : Un modèle femme, En attendant les mariés, Le monteur de para-
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pluies, Vandalisme, Le rat, L'amour entre poulets. Estampes et livres, Suzanne, Seuls, Le pont de Bialto, La porta délia Caria, /anze, Le passage. Le Liston. Ils joignent à la transparence et à la splendeur du coloris la grâce des impressions.
Gomme Gallina ;"i la scène, Favi'etto faisait revivre sur ses toiles la Venise d'aujourd'hui. Giacomo Favretto et Giacinto Gallina furent les deux frères jumeaux de l'art vénitien; ils se ressemblaient par le caractère de leur talent, la bonté de leur àme, l'air de modestie de leur personne; leur mort fut également pr(''inaturée; l'un et l'autre ils entrèrent sans eifort, par l'etfet d'une intuition naturelle, dans la vie intime du peuple. L'art de Gallina est plus profond, plus pénétré parle sentiment; mais ce qu'il y a de superficiel dans les impressions de Favretto est racliet('' pai' la vivacité entraînante de l'observation.
Il mourut au moment où son esprit faisait mine de se tourner vers Liue méditation plus intime et de suivre le courant nouveau de pensées et de sentiments. Son dernier tableau, complètement fini, fat Le IJston en 1700, ou Une promenade sur la place Saint-Marc an XVLIL siècle, qui rayonnait à l'Exposition de Venise de 1887, et qui, le 12 juin, jour fatal, parut entouré de voiles noirs, message funèbre! Dans ce tableau il rendait avec une singulière évidence la mollesse efféminée de la décadence de Venise; il sentit et comprit la grâce, la fascination, l'indolence de cette société au plus haut degré séduisante. L'évolution de son esprit, attiré par les tendances modernes, apparaît mieux dans son Liston d'anjourd'Jiui, qu'il l.iissa inaclievé.
Les jeunes amis et les camarades d'atelier de Favretto euxmêmes, à travers les séductions lumineuses de sa palette et de son réalisme plein d'esprit et de clarté, sentirent (|ue c'est l'observation de la V(''rité qui doit donner la vie à l'idéal intérieur et servir de guide vers les hauteurs de la pensée et du sentiment. Ils comprirent ({ue l'art n'est pas seulement une question d'habilité technique, et qu'il ne saurait se contenter des motifs brillants du détail de la vie de tous les jours; par les yeux il doit aller au cœur, et chercher cette haute signification, qui verse ;'i tout un
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monde la joie, la tristesse, la consolation, qui donne une vie nouvelle à tous les sentiments humains. Ces aspirations vers l'idéal, ce désir anxieux d'élever l'art à la dignit('' de la pensée s'affirmèrent avec éclat dans le Refugium Peccatorum, exposé à Rome en 1883 par Luigi Nono, condisciple de Favretto. En face des eaux vertes de la lagune de Chioggia, avec un petit coin de ciel, une femme accroupie sur le sol, aux pieds d'une statue de la Vierge et absorbée dans une douleur profonde, cherche une consolation dans
Rome. Galerie Xationalé - .Marché au Poisson — E. Tito.
la foi, dans la prière et dans les larmes. Les ombres se détachent nettement, fermes et incisives. Sous le ciel nuageux tacheté çà et là des reflets de safran du soleil couchant, avec les voiles éparses sur les eaux au dessus de la ligne de la balustrade, avec les feuilles détachées des arbres et tourbillonnant dans l'air, il y a cette poésie solennelle que les choses disent dans le silence au cœur de l'artiste.
A l'Exposition de Venise de 1887, la jeune école vénitienne s'affirma unie, riche de force et d'espérance.
Outre le Liston, le Pont du Rialto, le Traghetto de Favretto,
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Luigi Nono exposait ButJi, et Guglielmo Ciardi, Messidor, deux toiles puissamment inspirées par la nature champcti'e; Silvio Rotta, les Forçais^, pensés avec vigueur et exécutés de même; Ettore Tito, sa très-belle Prcherie; Vittorio Bressanin, le Dernier Sénat, œuvre d'un pinceau libre et sincère; Egisto Lancerotto, ses scènes vénitiennes esquissées d'un air de bravoure; Pietro Fragiacomo, ses admirables marines. D'autres artistes, Cesaie Laurenti, Alessandro Zezzos, Alessandro Milesi, Angelo Dall'Oca, Liiigi Mion, Giuseppe Vizzotto-Alberti (et nous en oublions), firent admirer des œuvres d'un très-grand prix, remarquables par l'étude de la forme et de la couleur et la recherche passionnée du vrai.
Tous ces artistes, mieux préparés, mieux aguerris, plus sûrs d'eux-mêmes, se présentèrent aux Expositions internationales, inaugurées en 1895, et renouvelées tous les deux ans avec un plein succès, grâce au talent et à l'activité de rinoublial)le Piiccardo Selvatico et d'Antonio Fradeletto, deux hommes à qui la patrie et l'art doivent tant. Après avoir renouvelé les tentatives et sui'm()iit('' des difficultés nombreuses, au prix de mille émotions et de mille tourments intellectuels, l'ait vénitien triomphait; et les nouvelles gloires n'étaient indignes ni de Venise, ni des splendeurs des époques antérieures.
C'est à ces fêtes solennelles de l'art qu'on vit paraître un jour, avec leur air de joyeuse jeunesse, les œuvres de Favretto, du maître ravi si tôt à l'art et à la gloire. Lorsqu'en vue de l'Exposition internationale de 1890, on pensa aux Expositions individuelles collectives et qu'on réunit dans une salle plus de quarante tableaux de Favretto, ce fut un cri d'admiration. On voyait sans doute, même après un temps si court, se produire sur quelques-unes de ses toiles des teintes louches et sombres, des lumières voilées, comme dans le Liston en 1700 ; mais de l'ensemble de cette exposition se dégageait une splendeur joyeuse qui était pour les yeux et pour l'esprit une incomparable douceur. A vrai dire, sa gloire n'est pas exposée au danger d'être noyée dans le (lot des idées nouvelles; les changements du goût ne sauraient atïailjhr cette grâce de l'art de Favretto, et l'œil se repose encore avec volupté sur cett(3 harmonie
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de teintes, expression vivante de l'àme d'un artiste plein de sérénité, qui versa sur la peinture vénitienne l'ivresse du soleil, de l'air, de la vie.
Les œuvres de Luigi Nono, rassemblées à l'I'.xposition internationale de 1001, ont assigné aussi à ce noble et austère talent un rang élevé dans l'art italien contemporain. Si Favretto représente d'une façon incomparable le côté joyeux et humoristique de la vie.
Rome. Galerie Nationale — Refugiu.m Peccatorum — Luic;! Nono.
Nono en révèle l'esprit sentimental, la poésie de l'amour et de la douleur. Né a Fusina, prés de Venise en 1850, Nono entra très-jeune à l'Académie et il fut guidé tout d'abord dans les voies de l'art par l'atfectueuse sollicitude de Moiinenti. Dans ses premières œuvres on remarquait un souci de reproduire les minuties et le détail le plus léger qui était poussé à l'excès. Mais quand, à la fleur de ses vingt ans, il alla à Polcenigo, dans la campagne du Frioul, d'une beauté si triste, sur les bords du Livenza, il ne tarda pas à se faire une manière plus large, avec plus de grandeur et d'aisance. Les fruits de ses entretiens intimes et continuels avec cette nature furent les tableaux suivants: L'Ave Maria, Les sources du Gorgazzo, Retour des
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champ.% Sur le soir. Ces toiles respirent un profond sentiment de la nature; les eaux tranquilles, les crépuscules, la mélancolie de la solitude sont rendus avec une réalité si puissante qu'ils fixent en nous le souvenir de ces paysages avec lesquels Nono se fit connaître. Mais on retrouve aussi dans les tableaux à personnages un coloris plein, large, nourri, la science du dessin, la franchise d'allures, la vérité de la composition: Les premiers pas, L'Automne, Le mar-
Chioggia - t:. Tito.
mot, La pauvre m.ère, Vice-maman, Le moulin, Refugium peccatonim, Les boucles d'oreilles de fête, Ruth, La revendeuse de fi^its, UAve Maria, Le convoi du petit enfant, Abandonnées, etc., œuvres dues à l'aetivitt'' [V'conde de cet artiste vigoureux et plein de pensée.
Ettore Tito est un artiste très séduisant. Né en 1850 à Castellammare di Stabia, mais venu à Venise tout enfant, il est vénitien par le tempérament et par le cœur. Il y a peu d'artistes en Italie qui dessinent avec plus de goût, [)eu qui sachent reproduire la beauté
avec un sentiment plus fin, avec plus d'élégance, et cela, sans le moindre soupçon de mièvrerie À travers sa peinture distinguée, délicate, on découvre Fàme sereine d'un artiste tout entier occupé à suivre sa belle idée lumineuse et riante. De ses œuvres pleines de vie et de mouvement, savoureuses par la science aristocratique de la forme et par le fondu et l'admirable éclat de la couleur, nous citerons: Le modèle femme, Les lavandières du lac de Garde, La pê-
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chérie, Le lac d'Alleghe, La houle de savon, La Fortune, La processioiî, Les 0)idines, Saint-Marc, Stir la digue, En lagune, Chioggia, La naissance de Vénus, etc.
À la fine élégance d'Ettore Tito, s'oppose comme une contrepartie, la mélancolie pensive de Silvio Rotta, vénitien, fils du peintre Antonio, Une toile signée Silvio Rotta, représentant une fuite de spectres à travers des maisons abandonnées, le long de murs en ruines, est à nos yeux une des œuvres les plus suggestives de l'art moderne. Voici encore des œuvres profondement méditées et senties : Les forçais, L'hcjpital, Le vieux château, La lecture des fables, etc. Ce peintre qui inclinait son front vers de lugubres pensées vibrait aux plus joyeuses inspirations. Quel(jues-unes de ses aquarelles
vn.
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sont riantes; nuo d'cutic elles surtout éveille les souvenirs joyeux du vieux temps. Une compagnie de vénitiens du dix-huitième siècle est allée faire une partie de campagne dans une vigne rlu Lido. L'eau verte de la lagime lèche les fondations disjointes; le ciel est serein. Au premier plan deux jeunes et él(''ganls per-
Floraison nouvklle — Gcsaro Laurenti.
sonnages murmurent l'éternel dialogue de l'auioiir; \)\u> loin, d'autres jeunes femmes, avec l(>urs cavaliers rient, plaisantent, courent après les papillons. On voit aussi dans ces groupes jusqu'au rusfcf/o de Goldoni <|ui, regardant en dessous les couples des amoureux, a l'air 'de grommeler entre dents: « 7'ii altre donc volé i chiasseti, i pasHceti, b' mode, Je hufonerie, i putelezi ». On a un autre exemple des ressources de talent de ce peintre, quand il s'abandomie à la gaieté de son inspiration, dans le tableau intitulé
Un coup de vent, c'est-à-dire un sauve-qui-peut de femmes surprises par une raft'ale soudaine, au moment où elles travaillaient assises en plein air dans une île de la lagune.
Un profond sentiment poéti(|ue se dégage des œuvres de Cesare Laurent! de Ferrare, artiste d'une culture intense, et
recueilli Les aspirations vers un amour infini et une infinie beauté, exprimées par des symboles el des allégories, avec des retours à une idéalité virginale et naïve trouvent en Laurent! un apôtre fervent. Toute son œuvre est comme une protestation contre cet art mercantile, qui n'a d'autre objet que de témoigner d'une certaine habileté de main, sans tenir compte du sentiment et de l'idée. De ses tableaux se dégage une pensée profonde : Le premier doute, Conscience, Frons animi ii/terpres, Paroles mysté-
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rieuses, Le péché, Les Parques, Points, Le cauchemar^ Sentinelle de viiit. Ame malade, Uarmonu'S vertes, Parabole, Nyrnphée, llo- 7'aison nouvelle, Parallèle, etc. Peut être est-il urrivé parfois à J^aurenti de s'égarer avec une certaine complaisance dans les nuages du symbolisme et d'avoir encouru, non sans raison, le reproche d'exagération; dans le Sonije d'une nuit d'hiver par exemple.
I'oie: - A. Milesi.
Mieux vaut d'ailleurs cette originalité pleine de fantaisie que l'art mesquin et rabougri, qui apporte le même soin à reproduire un jeu de lumière sur un chaudron de cuivre et le scintillement des larmes sur un visage de douleur: mieux vaut ce sentiment même maladif d'idéalité que l'art courtisan uniquement appliqué à reproduire exactement l'aïeule, l'enfant, le chat, la corbeille d'osier; mieux vaut cet art étrange, dédaigneux du vulgaire que certains tableaux léchés et licencieux, tentation et objets d'envie pour les parvenus ! L'habileté de la main et la maîtrise du pin-
ceau ne sMuraient justifier l'absence de pensée ; Michel-Ange disait que l'on peint avec le cerveau, non avec les mains.
Les scènes élcgiaques de Laurenti, Ijaignées d'une tristesse harmonieuse de teintes exercèrent une grande influence sur le
talent d'Alessandro Milesi, peintre vigoureux, qui semble avoir eu en héritage l'esprit du pinceau de Favretto dans certains de ses tableaux: Le grand père souffre, La marchande de semence, Les enfileuses de perles, Le Tragheito, Les épousailles, etc. L'éclat d'émail et la joyeuse harmonie du coloris se montrent comme voilés dans quelques-unes de ses toiles, où le dessin et la peinture gardent toute leur vigueur:
Soupirs, Pope! À la bénédiction, etc. Aujourd'hui, chez Milesi, le tempérament d'artiste naturel, vigoureux, s'est dégagé de nouveau de toute idée préconçue; et il a repris cette haute situation à laquelle il a droit.
Milesi a appris les premit>rs principes de l'art d'un bon peintre vénitien, Napoleone Nani, qui enseignait à l'Académie de Vérone ; Nani eut aussi pour élèves Angelo Dall'Oca Bianca et Vincenzo De Stefani, deux artistes véronais, qui, par la couleur, la forme, les tendances appartiennent à la jeune école vénitienne. Nous ne saurions oublier du premier, heureuse nature d'artiste, les tableaux suivants: Première lumière, Le feu à la cheminée, Sur
V'^ Exposition de Venise Portrait de Higcardo Salvatico — A. Milesi.
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le soir, Entre oui et von, Ap^-ès la messe, La chute des feuilles, Amours cVnmes; tous robustes de couleur et précis do d(;ssiii. Il faut citer du second, qui est en même temps un excellent décorateur, quebiues tableaux et plusieurs portraits peints d'un pinceau vigoureux.
Les Expositions internationales de Venise, une des entreprises faites en Italie qui ont le plus heureusement réussi, ont eu, entre autres avantages, celui de faire mieux connaître aux peintres italiens la conception artistique et les tendances le plus audacieusement novatrices de l'ait moderne ; mais elles ont eu
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aussi le .^rave inconvénient de mettre nos jcimes artistes au courant des idées, des conceptions, des exemples de la peinture du nord, si vague, si nuageuse.
L'originalité de tel ou tel art du nord se manifeste spontanément, son caractère imprécis et voib' trouve une inspiration sincère dans les nuages gris, les landes pâles, les retlets tristes du pays ({ui l'a vu naître. Cet aspect de la nature, avec sa poésie mélancolique, rendu avec une interprétation naïve de la réalité, a exercé une action puissante sur certains peintres vénitiens ; et ils se sont imaginé qu'ils réussiraient mieux à rendre certains aspects
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suaves et poétiques du paysage, en atténuant, en décolorant, en voilant de nuages l'exubérante nature italienne.
Mais devant quelques récents tableaux de Pietro Fragiacomo
qui, malgré tout respirent toujours l'intimité poétique du paysage vénitien, devant certaines toiles de Guglielmo Ciardi, qui nous rendent toujours avec vigueur la ville des lagunes, on en vient à revoir en pensée, à désirer cet air radieux, qui enveloppe comme d'un nimbe de splendeur la superbe Venise, reproduite déjà avec \u\ incomparable talent sur cent autres toiles lumineuses, peintes par ces deux artistes avant (|u'ils n'aient subi l'inlluence du nord.
Artiste viril, Ciardi sait rendre la forte poésie de la réalité, soit qu'il retrace les monuments vénitiens, ou les larges pages virgiliennes des campagnes de Trévise, ou les bourgades pittoresques suspendues aux lianes des Alpes dolomitiques, dans le silence profond des forêts.
Quant à Fragiacomo, il est tout plein des suggestions de l'imagination et du sentiment, (jui ne peuvent s'exprimer avec des paroles. Nul mieux (|ue lui ne comprend le sens caché des choses, l'effet d'un coucher de soleil et du soir sur les lagunes, les alternatives, les contrastes, les harmonies des jeux de lumière et d'ombre, qui réveillent dans le fond de notre âme de douces sensations qui y étaient comme assoupies.
V-^ Kxijosition de Venise — Le Buce.ni
Paysage — P.oituluz7.i.
Il y a à Venise quelques autres amoureux de la mer et de la terre, qui à l'heure actuelle cherchent sur les lagunes le secret de cette luminosité singulière, de ces rellets irisés, de ces couleurs magiques, (|ui s'efforcent de reproduire la subtile mélancolie des campagnes de Trévise et du t'rioul. Bartolomeo Bezzi, interprète tin et discret, au sentiment suave, de divers aspects de la nature; Millo Bortoluzzi, profond et expressif, habile à nous faire sentir le charme des montagnes et des lacs ; Giuseppe Miti Zanetti, (]ui est aussi un vigoureux dessinateur
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d'eaux fortes; Francesco Sartorelli, (|ui avec une intensité toute moderne, demande son secret à la subtile tristesse des champs ; et Liiigi Gima, vivant, robuste, sincère; tous ces artistes expriment dans leurs œuvres la fascination des eaux et des campagnes. En revanche, ce n'est pas à l'éclatant soleil qu'il demande son inspiration ce talent si original de Mario de Maria, plus connu sous le nom de Manus Picfor ; c'est aux plus sombres imaginations et aux visions les' plus étranges. Né à Bologne en 1853, il est fixé aujourd'hui à Venise; c'est Venise que, dans sa solitude peuplée de visions, dans sa paix pleine de souvenirs, dans la richesse d'incomparables aspects, ce peintre, hors des
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Paysage - Francesco Sartorel
Û.MBRr-; Di; Lune à Venise - Marius Pictor,
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cadres ordinaires, peut regarder comme sa patrie idéale. 11 aime les solitudes singulières, les vigoureux contrastes de la lumière et de l'ombre, les obscurs alentours des maisons, qui se détachent sur le gris d'un ciel d'automne, et les nuits tragiques, funéraires, éclairées par une lune (|ui fuit derrière les nuages. Certains de ses tableaux font penser à un conte d'Edgard Poë.
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Vierge de toute influence étrangère, Vittorio Bressanin sait rester vénitien par la force du coloris et la sérénité de la conception , vénitien du dix-huitième siècle; car on sent en lui comme un écho lointain de Tiepolo dans son art génial de la décoration; Cesare Piota avait donné, lui aussi, quel«fues admirables essais dans ce même genre, av;iiit (|ue la mort, trop tôt
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liolicrlii Fêrruzzi.
Intékikiu iiiî Saint-Marc — F. Scattola
LA PEINTIRE VÉNITIENNE
venue, ne coupât court à sa vigoureuse inspiration. On ne saurait oublier non plus parmi les artistes de la décoration Giuseppe Vizzotto-Alberti et De Stefani. Ils méritent cet hoimeur par leur facilité d'invention et leur largeur d'exécution. Ils ont l'un et
l'autre orné de peintures grandioses la salle du Conseil Provincial de Venise.
Joignons y le bolonais Auguste Sezanne, artiste d'une rare séduction, par la grâce pleine de délicatesse de son invention et l'élégance subtile de son dessin.
On retrouve la beauté du type vénitien, rendu avec une puissance de coloris et une vigueur de dessin dignes des anciens, dans les aquarelles pleines de force, de relief, de clarté, de splendeur, signées Alessandro Zezzos. Par contre, celles de Ridlaele Mainella sont chai'mantes, infiniment délicates comme des ailes de papillon; l'auteur semble vouloir égaler le fini de la miniature.
A ces noms il faut ajouter comme formant un même groupe, un grand nombre d'autres nobles artistes, nés à Venise ou venus des autres régions de l'Italie, et qui ont acquis droit de cité artistique sur les lagunes: Noé Bordignon, Domenico Mazzoni, Vettore Zanetti-Milla, Egisto Lancerotto, Angelo Alessandri, Oreste da Molin, Roberto Ferruzzi, Vittorio Tessari, Emanuele Brugnoli, Emilio Paggiaro, Ralïaele Tafuri, Battista Gostantini; bref, toute une valeureuse phalange de peintres qui ont voulu faire revivi^e
.M. L. Voliii.
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Venise avec ses monuinents et ses mœurs. Ils n'ont pas déployé tous le même talent; mais on retrouve chez eux tous une égale spontanéité de sentiments. C'est à la même cité divine que demande son inspiration toute une famille d'artistes étrangers, deve-
nir Exposition de Venise — La petite coiffe blanche - L. Selvatico.
nus aujourd'hui vénitiens: d'Eugénie Blaas à Franz Ruhen, autrichiens tous les deux, du russe Schereschewsky à jNIariano Fortuny, digne héritier du nom paternel.
Non, la floraison artisticjue de Venise ne parait pas vouloiise flétrir; elle se ravive sans cesse par des fleurs nouvelles.
Parmi les artistes encore en pleine jeunesse, mais qui ont
(lôjà fourni leur apprentissagge d'essais et de luttes, il faut citer Ferruccio Scattola, qui sait rendre le vrai avec une grande spontanéité d'expression ; Traitmo Chitarin, qui voit et fait sentir dans le paysage la poétique majesté du réel; Beppe Ciardi, aujourd'hui rémule de son père Guglielmo; Mario Volpi, l'élève favori de Fragiacomo; Guglielmo Talamini de ('.adore, coloriste savant; les deux fils de Riceardo Selvatico, Lino et Luigi; le premier,
V' rCxiiositiiiii de Venise — Machines sol.> l'm.^sin.x — i.. --oivatico.
auteur de portraits dans lesquels le sentiment psychologique et la représentation morale sont vraiment d'une grande profondeur; le second, qui, dans quelques-unes de ses œuvres, L'Humble convoi, Le départ matinal, Décadence, Machines sous pression, a su rendre avec force le sentiment mélancolique des choses.
Nous n'en finirions pas si nous voulions rappeler tous ces jeunes talents qui vivent, étudient, travaillent à Venise, puisent à cette source éternelle de poésie et s'appliquent avec un effort intense à produire quelque chose de particulier et de divers, pour saisir et rendre avec force l'esprit de leur temps, le sentiment nouveau qui anime les âmes, les pensers nouveaux qui retrempent et qui dirigent. Leurs œuvres, encore qu'elles aient un
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accent très marquô d'espérance et de foi, n'en révèlent pas moins, avec le pressentiment de l'avenir, le doute, le désir an,!4oissant de saisir toutes les surprises de lu l)eauté, le désir inquiet de la perfection. M;il,m('' tout, ;"i ti-avei's les incertitudes in(''vital)les, ou voit déjà les premières lignes d'un ait qui seia vivant et fV-eond et qui découvrira de nouveaux domaines. Il suffira pour son succès que les jeunes gens renoncent à la sotte ambition de faire vite, ambition funeste à la vraie gloire, qui est de faire bien; que, tout en suivant le mouvement de transformation et de rénovation des pays étrangers, ils n'oublient jamais de joindre à l'étude du vrai l'étude de l'art ancien, merveilleux dans ses traditions, et qu'ils restent toujours vénitiens par les sentiments et par les formes.
\^ E.xpositioii di' ViMiise — Naissa.nce de Vé.xus — E. Tito.
Venise, l'alais Ducal — I.e Lion de St. M.vuc — V. Carpaccio.
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